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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position .
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
(le PrOperce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique , en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni

’autre. ’Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
Inoue, dans l’Ahruzze citérieure, le l3des calendes
d’avril,ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 43 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, à cause de la proéminence (le son
nez, comme celui de Giono. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
se: pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà connue
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses , et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin: Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-

cus. rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Parti us Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dl-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
tr0verse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la phil050phie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales.
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se voit en tête d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières chaises
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

Il exerça successivement les fonctl0ns d’arbitre, de
juge et. de triumvir. Élu ensuite metnbrexlu tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de I’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déployai dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir aveckassez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poétes,et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus baute faveur,
des vénérant, selonses expressions, à l’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui.méme. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tentant );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et ’l’ibulle

devinrent inséparables; et quand la mon t du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa laveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poêle reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs dm chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Iiéroîdcs, genre, ilest vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant nl’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive toutsonéclat! n Au reste
il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
miéres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place œt après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigne par Quintilien,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plalt d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œniine ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Iler-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la n1éme,il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’uneérudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hémtdesn’ot’frent pasd’aussi nombreuses

traces d’aliénation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Hercules sont un essai
des Métamorphosas.



                                                                     

SUltvOVIDE.
lSi Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins

àla mode; et Aulus Sabînus, un de ses amis , ré-

Il
de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement«.our l’héroïne des chants du poêle? Du

pontil, au nom des héros infidèles , aux épîtres des soin même qu’il amis à taire lenom de la véritable,
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raflinement de galanterie, tous
la avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été, bien vieille et l’amant bien

Après avoir chante les amours des héros, Ovide jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière cclébrité. Il n’t tait bruit dans Rome
que de ses exp ’ amoureux; ils faisaient l’entre-

tirn des riches leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloigne’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour e’ ses vers; et il sevante d’avoir , en les
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. flavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’t st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a tt“moin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans. partage et d’une
tidrlite’ sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épltre suivante ( et ce rapproche
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis -, il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion. livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi «levant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite àtrois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovitle, que ses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur . et que plus d’une femme, pro-
filant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

alors , au contraire, la maltresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; oeque ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on , les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mols , le
triomphe et la joie du commentateur: c Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement , le tableau qu’Ovide a tracé.
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. 1l en

est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures t
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-meme,en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine. peut avoir un grand fond de vérité, à en
juger par les efforts plus louables qu’lieureux (les
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x .NU’l’lCEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport daSuétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a niéqu’il un pu

être un bon auteur dramatiqlle, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses arum ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance-,c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait”! ose , si celle d’Ovide
eut été réputée un chef -fœuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie “au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,

’qu’on a surnommé le Sophocle romain , et à côté du

’f’llyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Sureau potai. pet-der: au passim rogue 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue illite, u! plana (ira.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on plutôt de la galanterie : il écrivit hm d’aimer.
On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il Ose, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

cricr devant ses contemporains z a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie on un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstuuce et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-même , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamaitdea passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se both à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , à arroser ses neurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage « écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’entour,

c- ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicumine fartai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, ctc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux , se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa;d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comëlius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

palée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE.
Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline ,
me la voie Ciaudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es.
prit iui avaient fait un grand ricinine d’amis. La liste

serait longue de: personnages distingués qui fai-
nieut sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
W116 et le bibliothécaire du palais de l’em-
pceur; Celse , qu’on a nommé .l’llippocrate des
Latins; Cal-us , précepteur des jeunes Césars:
I. Cotta. consul à l’époqueoù parut l’Art d’aimer.

Bah , qu“ avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germaiieus ; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-ou,“ meurtrier deCésar, etc. Mais de tous
assainis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui rimaillait des Fabian. Maxime avait épousé
larcin, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et. le conti-
dent. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste ,
nanisait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délicæ de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pout-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;

sa maison de ceux deses amis restés fidèles a sa fortune; sa lille était alors
en Afrique avecsou mari, qui yexerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa falune, ses amis l’en détournèrent à force de
prieras «de larmes, et Gelse, lepressantsur son
cœur, lai lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, mildissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas arcure terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’Auguate, chargé de raccompagner, hâte le départ :

sakmrneveut le suivredans sones“; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de lléchir Au-
guste z elle cède, scjette éplorée dam ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
et déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit th l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté ,
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mis relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à .ceux qui la subissaimt leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens.’Tou-
tel’ois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de i ioler les lois, nedépouiilàt le condamne“,

lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Blindés et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur i’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il lit voile sur l’llellespont et pæsa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruanté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide ct. le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil , a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daccs, les
Gèles , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de les“ d’0vide. Ou ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, età une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence z

Perdiderint quant me duo crimina, carmen et errer;
[lier-tua fac“ valpo rilsan mm au.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid sidi 7 car Maria lumina frai 7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referma romimmqua nefas famulœqus noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mul-



                                                                     

[Il
gré Ovide lui-même, qui assigne deuxcauses a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. ll fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eut
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Bandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa lille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, ètre le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d eRome :

Quiet referont comilumque nefas lemnisque «accules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTlC
ingénieuse, plus neuve, sinon plussolide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
came toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univars, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’l’ibère, qu’elle avait eu de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agript-a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæpcrat Augustin accepta Watts est”.

quand il mourut subitement a Nais. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvaitplus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes
par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?

On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désapprena
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix nide,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbarœ;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alanne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les Item.
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue a l’exécration de la
d’une fois tjn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qn’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure ,
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePonbEuxîn des chariots attelés debœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons; Le vin, en-
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, dætinées a ceux de ses amis qui
étaient ratés [Idoles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

dulierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont

se compose le recueil intitule les Ponttques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de Sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expreœion, le sujet, toujours le même, deses plaintes

fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femmedu nom injurieux de a femme d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander a Auguste la confiscation de
ses biais. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux

mie dans sa colère , il frappe, sans le nommer,

postérité que sous le nom d’Ibis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter a son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes.
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’ena que six 2 l’auteur u’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Postes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance , dans ses institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
poème. Les Fostes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité, et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mème, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des pactes , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
à maintenir au milieu de l’incoucevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres- i
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-l
huit auteurs comme étant les sources plincipales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-la enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

c’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, Outre une élégie sur le noyer
(de Noce.) , la Consolation à Lévis sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur a Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle :le Panegyrique en
vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on ad“un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Enéide , comme
on a longtemps mis sous le nom de Florins les soin-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Ve! alu), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

con te de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
cl’Ovide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poètes , mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte

, d’un poème sur les. lriomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pontiques; d’un autre sur labutuillc
d’Actîum . enfin d’un ouvrage sur la science de:
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulat’mns
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche daterie ;
ilcomposa en langnegétique un long poémecousa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à u sa divinité. a Un des biographœ

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était. consacréepr

les statua, les autels, les temples . queRomeetla
provinces avaient érigés à Auguste, dans de son
vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il ut
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût doum à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. n

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ou peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
n qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné a faire des vers tartares , a en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, etcorrespondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une féte publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. c Des décrets solen-

nels , écrivait-il a Rome, me emblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lége que m’ont accordé toute les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose’d’Auguste, un Barbare, seievant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , éaivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur



                                                                     

SUR OVlDE.
ait-euse. Il mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règue
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne [et pas exaucé, et il fut, selon tonte
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talems, et bien qu’il fut étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant laporte de la ville.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peuhétre jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomisvnria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, surla Save en Autriche; soitenfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouve partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette aunée-la, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

Il?“ man-ru un.
ne sans a! nota que: diot Coran“: in

daguai patrie “de” jutait huma.
Sapa nuiter nous“ pale-ü. oecumbere un“;

Sud frustra : une t’llt’ fate danien tout.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie , s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si ou l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalic en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il muret à Sabarie; et il lui fut ra-
conté parent vieillard diguette foi que, du temps de
l’empereur Frédéric HI, on y déterra les ossements

et le tombent de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovtdit’ Nantais.
Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts à

Sabarie. La même année, 1508, qu’on y,retrouvait
celui dont parle Bruscltius, ou en découvrait un
autre a Semer, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Rash, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxbom , qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui des“;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves norn-
ment Lagon! Ovidoloum’, etnon Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac d’0vide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis un
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer.
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrite : .

Southampton vina», rentamas 5mn.
39016:1qu Bonn», cgalidumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.



                                                                     

*’

)Jl
Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit dehi a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, maisle génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité ; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire u qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession

r de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auyuste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires , s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en l820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des “droïdes,
par Mélin de SaintGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusque douze
éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE son OVlDE.

Renouard (neuf éditions ),par du Ryer (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose,et, ce qui pourrait étamer, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires “poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n : Ou bien a les livres de la Méta-

morphose d’Ovide , mythologues par allégories na-

turelles et morales.- illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , lit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux itinérants sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau-
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vulliere à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Hais quant I mol . j’en tmnve tout fort beau .
Papier. dorure . images , earactére.
Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire

A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

ÉLÊGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
tre à ton titre , ni l’huile de cèdre a tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdeslivres heureux, maistoi, tunedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispashonteux de quelques taches: celui

ELEGIA I.

Pane (necinvideo) sine me, liber, ibis in urbum :
Hei mihil que domino non licet ire tuo.

Vsde, sed incultus , qnslem decet un“: esse.
lnl’elix habitua temporis hujns habe.

Net: le purpureo valent vaccinis Iucco;
Non est conveniens luctibus ille color :

Nec lilulus minio, nec cadre charts notetur :
Candide nec nigra cornus honte gens.

Pnlices ornent haie instrumenta libelles;
Fortnnn memorern le dccet esse mm;

Net: lusin sentine: poliantur pnmice [roules :
llinutus spams ut videsrc comis.

c

qui les verra y reconnaltra l’effet de mes larmes.
Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera.
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nue litunrutn pudsat :iqui viderit illas ,
De lacrymis facta- sentiet esse meis.

Veda , liber, verbisque mais locs grats saluts.
Contingsm cette quo lieut ills pedc.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si qui. , qui quid sgam forte requint, erit;

Vivere me dites : salvum lumen esse negubis;
ld quoque quod vivsm, munus 1!le dei.

Teque ils tu tacitus quærenli plum legondnm ,
Ne, qua! non opus est, forte loquera, dahis.

Proliuus ndmonitus repetet Inca crimina lector,
Et persan populi publicus ore reus.

Non, cuve, delendas, quamvis mordebere diclis.

Causa palrocinio non bonit major erit. 36



                                                                     

(i622

lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront laclémenœ de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputatiOn. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mème , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis “pas si tu déplais au lecteur. La

hveniea aliquam, qui me suspiret ademptum,
Carmina nec Iiccis perlegat ista genis :

Et laritus «com, ne quia malus audiat , optet,
Sic inca, lanitu Conan, puma miner.

Nos quoqnc, quisquis erit , ne sil miser ille , preramur,
l’lncatos misero qui volet esse deos.

Qntrque volet, rata sint : ablataquc principis ira
Scdihus in palriis dei mihi pusse mari.

[Il prrages mandala, liber, culpabere lorsau,
lngcniique miner lande férue moi.

Jndiris oflicium est , ut ros, ita tempura rcrnm
Quœrere :, qumsito (empare, lulus cris.

Carmina proveniunlanimo deducla sereno z
Nnbila sont aubitis temporal nostra malis.

Carmina semsum scribentis et olia quœrunt :
Me marc, me venli, me fora jactat bys-ms.

Carininibus motus omnis abcsl : ego perdilus ensi-In
llœsurum jugulo jam puto jamque mon.

“me quoque, quod facio, judos mirabilur mqnus :
Scriplaque cum venin qualiarnmque lour-t.

Da mihi Mæoniden, et lot circumspiœ ras-na ç
lngcninm tamis excidet (nunc malis.

l’unique scout-us l’amer, liber , ire “lamento,

N06 lllri sil leclo displicuisse pndor.

(M’IDE.

fortune ne nous est pas assez lavorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne. maudis pas la
poésie, œpenchantqui m’a été fatal , cela doit

aufüre, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense , que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’iutroduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens (le moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette (le son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdue àce livre , et il l’a subie. a

Peut-être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tête. Je
connais , sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruitd’ailes ,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ita se nabis præhel. fortnna aecundam,
Ut tibi sil ratio laudis habenda tom.

Donaceram supes, tituli tangebar amaro,
Qumndique mihi nominis ardor un.

Carmina nunc si non sludiumque, quod obluit , odi,
Sit satis : ingénie sic laga parla mon.

l lumen, i pro me tu , eui liret , adspicc Romain.
Dl laurent, passes non meus esse liber l

Ncc te, quad venin magnam peregrinus in urbain ,
Ignolum populo pesse venin pota.

Ut titnlo carcan, ipso nosœre colore :
Dissimulare Vélin le licol. esse meum.

Clam lumen inlrato : ne le mon carmina béant.
Non snnt, ut quandam plana favoris orant.

Si qnis erit, qui le, quia sis meus, esse legcnduni
Non putet, c gretnio rejieiatqua sue ,

Inspire, die, lilulum : Non sont præœptor amoris .
Quaa meruit pœuas,jain dedil illud opus.

l’orsitan aspectes un in alla pelana tuissuni
Sramlcre le jubeam Guarramquc domutn.

lgnosrant augustin mihi lora, clique lowrum :
Venil in hoc illa fulmcn ab arec aplat.

lisse quidrm tueinini inilissitua sedibus il“:

Nnniina, set! limeo qui nocucrc dons. l. i

L.4..- a-..e
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la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton , s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-.
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difticile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reux qui, malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception, risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et sablager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Torretur minime penne: stridors columba,
Ungnibns,aecipiter, saucia faeta luis:

Néo procul a stabulia audet secedere, si qua
Excusss est avidi dentibua tagua lupi.

Vitaret cœlutn Phseton, si viveret ; et que;
Optarat stalle, tangere colletequos.

Mo quoquo que: sensi fateor Jovis arma timcrc :
Me mrinfeato, quum tonal, igue peti.

Quieumque Argolica dealasse Capbart-a [unit ,
Semper ab Euboicis velu retorquet aquis.

Et mon cymba somel vasta percnua procella,
lllum, quo lœss est, horret adire locnin .

Ergo, care liber, timide circumspice meute,
Et satis a media sit tihi plebe legi.

Dum petit intimois nimium sublimia panis
Icarus, leariis nomina fait aquis.

Diflicile est tanisa hic remis utaris au attra ,
Dicere, consilinm rocque locusque debout,

si poteris vacuo tradi, si caneta videbis
Mitia, si vires fregerit ira suas. i

Si quis erit qui le dubitantcm et adire timcntem
’l’radat, et ante tamen panca loqnatur; adi.

Lure houa dominoque tao fclirior ipse
l’crveniasilluc , et male nostra lori-s.

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille .
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

i Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux. que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tesfrères, autres enfants

I de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
lact,ou flétrisdes, situ l’oses, du nom d’Œdipe
et de T élégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
; morphoses, poésies échappées a mes funérail-

i les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées,car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner.
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton s

Namqneea,vel nemo, velqui mihi vnlnera fouit ,
Solus Achilleo toilera more potcst.

Tantum nenoceas, dom vis prodesse, vidrto g
Nain apes est animinostra timoré minor.

Quœque quieseebat , ne meta resæviat ira ,
Et pansa tu sis allers «une, cave.

Quum tamen in nostrum tuerie penetrale remplia,
Contigerisque tuatn scrinia curva dotnutu ç

Adapicies illie positon et ordine fratres,
Quos studium eunctos ovigilavit idem.

Cœtera turba palam titulos ostendet apertes,
Et sua detecta nomina fronts geret.

Tres proeul obscura Iatitantes parte videbis,
Hi quoque, quad nemo nescit, amure clouent.

lies tu vel rugies; vel , si satis cris habebis ,
Olîdipodas fat-ite Tclrgonosque vous.

Deque tribus moueo, si qua est tibi cura parcntis,
Nequemquam, quainvis ipso docebit, amrs.

Suntquoque mutatæ ter quinque voluminn forum,
Nuper ab exsequiis carmina rapta mcis :

Histnando dieu, inter tnutata referri
Fortune: vultumcorpora pusse mana.

Nautique en dissimilis subito est cliente prioit -.
Flandaquc nunc. aliquo tampon luta fait 42’.-
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départ; st d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai couiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vunaitre! -
---

ELÉGlE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain

prit parti contre Troie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se

“ perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandate tihi , si qumris, babebatn,
Secl vercor tarda: causa fuisse morin.

Quotl si que: subeunt tcculn , liber ,omnin ferres ;
Sarcinn talure magna futurus cras.

l.onj;a via est; propera nobis : babitabitur nrbis
Ultimus , a terra terra remota mea.

ELEGlA Il.

Dl maris et cœli (quid enint nisi rota supersunt ?
Solvere quassata! parcitc membra ratis :

New, precor, magni subscrihite Canaris iriez
Sœpe pretnente deo l’ert deux alter oprm.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apullo:
fliqua Venus Teucris, Pallas iniqun luit.

odorat Ænean, propior Saturnia Turno:
“le [amen Veneris nutnine tutuserat.

Smpe ferez caulum pcüit Neptunus Ulyssetn:
Eripttit patruo sape Minerva suc.

lit nobiauliquod, quamvis distatnus ah illis,
Quid votai irato numen adule deo ?

Verbe miser frustra non prolirientia prrtlo :
lysa grates spargunl ora lnquentis uquæ ;

OVIDE.

Notus disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et “semblent vou-
loir s’élancerjusqu’au ciel l Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté que se portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne-sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus qui s’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappe
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la reSpiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

’I’rrrihililquc Nutus jactai. tnea dicta : preœsque

Ad quo- mittuntur non siuil. ire duos.
Ergo idem venti, ne causa lædar in nua,

Velaque nescio que , votaque nostras leruntl
Me miserai“ l quanti montes volvuutur uquarum l

Jatn jam tactums aidera sumnta putes.
Quanta! diduclo subaidunt æquore valles l

Juin jam tactums Tartan nigra putes.
Quncumque adspicias, nihil est niai pointus ((ûl’r,

Fluclibus bic tutnidis, nubibus ille utiuax.
Inter utrutuque lremunt illunant turbine venu z

Nescil, cui domino parent, unda maris.
Nain modo purpureovirea capit Eurus abortu ;

Nunc Zephyrus sera vespere “tissus adent :
Nunc gelidus sicca Bureau bacchatur ab Arcto :

Nunc Notus advenu prœlia [route gerit.
Rectorin incerto est : nec quid fugiatre petatre

lnvenit : ambiguis ars stupet ipsa malis.
Sciliret occidimus, nec apes niai vans salutis ;

Dumque loquer, vultus obruit unda tutsis.
1 Opprimet banc animant fluctua , frustraque panini

0re necaturas accipietnus squat.
At pis nil aliud quant me dolet exsule conjux z .1.

, ---4N .-



                                                                     

LES ’l’RlSTES.

Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-la; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que jesuis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélas] quel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les lianes du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage. la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins. .

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

Hue unum nostri scitque gémitque mali.
Nescit in immenso jartari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit adesse nevem.
Dl, bene quod non sum mecum eonscenderc passus ,

Ne mihi mon misera bis patienilu foret!
Al nunc, ut percam , quoniam caret illa periclo;

Dimidia cette parte supa-sirs cm.
Hui mihi! quam celeri illictlerunt nubile flamme!

Quentus Il) ætherio prrsnnnt axe [rager l
Net levius Interum tabulæ feriuntur ab mulle,

Quum grave baliste: mœuia pulsait omis.
Qui vernit hic fluctua fluctue supereminet mannes :

Posterior nono est, undecimoque prinr.
Née Ietum timeo : genus est miscrabile lefi.

Demile naufragium : mon mihi munus rrif.
Est aliquid, l’atove suc, ferrove cadentem

In solila moricns ponere corpus humo ;
Et mandala suis niiquid, sperare sepulclira,

Et non mqnoreis piseihus esse eibum.
Fingile me dignum tali neee : non ego solos

“in velter; luminrilos cur mes limita trahit? “
I’roh l Superi. viridcsque dei, quibus trqum a curas!

l 665Dieux de l’Olympe, et Vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
luiameme l’a décidé , n’est pas de celles quel’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvaitsans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’éter œ qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense,ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que ’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’ Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(-f) qui

Utraque jam vcslras sistitc turbe minas:
Quamque (ledit vilam mitissima Cæsaris ira,

flanc sinité infelix in luce jussa forain.
Si, qualn commerui pœnam, me pendue vultis;

Culpa men est, ipso judice, morte minot“.
Mittere Inc Stmias si jam voluisset ad undns

Cæsar, in lice vestra non ralliant ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Ccpia : quodquc dédit, cum volet, ipse l’eret.

Vos modo , quos certe nullo pulo crimine husos ;
Contenti nostris, dl, precor, este malis.

Nec tellien , ut cuneti miserum servare velitis ,
Quod periit , salvumjsin caput esse potent.

Ut mare subsidat , ventisque femntihus utar,
Ut mihi parcatis; non minus exsul ora?

Non ego divitias avidus sine line parsmli
Latum mutandis mercihus æquor arc :

Net: poto , quas quandam petii studiosus, Amenez.
Oppida non Asiœ,non lors visa prius :

Non ut, Alexandri durant dclatus in urbem,
Deliciasvideam, Nilc jocose, tuas.

Quoi! futiles opta ventos quis crederc possit ’f 8l



                                                                     

(m nest la terre ou j’aspire! Je fais des vœux pour
toucheranx rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pouvoir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde,j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces Bots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;

OVIDE,
dieux, m’épargneren retour. S’il en est antre-

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’engloutisse. ,

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dont le courroux s’e-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai.
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne

si je vous suis odieux, poussez-le vers cescôtes peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens 7
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérite. Je ne crois pas même que le crime
condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Touœfons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes, je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si,vcomme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatia est telles, quum mes vota petunt.
Obligor ut tangam havi fera litora Ponti,

Quodque situ patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio que videam positon ut in orbe Tomitas,

Exilem fucio per mes vota viam.
Sen me diligitis, tantes œmpescite fluctua ,

Pronaque sint nostrœ numina ventru rati:
Sen magie odiatia , jussie me udvertite terne.

Supplicii pars est in rogione mei.
Perte : quid hic facio’i rapidi mes carbaaa venti,

Antonio: tines sur me: velu vident?
Noluithoe Cœur: quid quem fugat ille tendis?

Adspiciat vultna Pontica terra mens.
lit jubet, et menti: nec que damnavcrit ille ,

Crimina , delendi fauve piumve pute.
Si lumen acta docs nunqnam mortalia tallant,

A culpa faciuus acitisabeaw men.
Immo ite 5 vos scitis , si me mena ahatulit crror,

Stultaquc mens nohia, non salants , fuit ;
Quumlihet c minimis, damai si favimus il“ ,

Si satis Augusti publics jussa mihi,
“ce duce SI dixi [clicha ameuta , lbrtlllh:

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE III.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de.
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à liome(l),
quand je songea cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
(Était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaientm’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ’ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur ont dis-

Cmro tura, pins, Cœsaribusque dedi;
Si fuit hic animus nobis , ita parcite, divi.

Sin minus; alla cadette obruntunda capul.
l’aller? un incipiunt gravidm vanesœre nuites ,

Victaqnc mntati frangilur ira maris?
Nourasus, sed vos sub ounditione vornti ,

Fullere quos non est, hauc mihi fertis 01ml“.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima noctis image ,
Quæ mihi suprt-mum tempus in urbe fuit;

Qullm repeto noctem, qua tot mihi cora reliqun;
Lahitur ex oculis nunc qnoque gutta meis.

Juin prope lux adoral , que me disccderc Cœsnr
Finihus extremæ jussernt Ansoniœ.

Nec mens nec spatium fuerant salis apte paranti ;
T orpnerunt longs pecten nostra mors.

Non mihi servomm , comitis non cura legeudi :
Non apte: profugo vestis opisve luit

Non aliter stnpni, quant qui Jovis ignibus ictus t

Vivit et est vitæ nescius ipse SIRE. il!
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à îlots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma tille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

“ De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fut arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’eutendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevaut
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut tameu banc animo nubem doloripse removit,
Et tandem seusus convaincre mei;

Adloquor extremum niœstos abiturus alnicos,
Qui mode de multis unus et alter errant.

User amans flentem flans serins ipse tenebat ,
lmbre pcr indignas usque endente genus.

Nets procul Libycis abernt diversa sub oris ,
Net: potent fati certior esse moi.

Quocumque udspireres, luctus gemitusque sonaliant
Formaque non taciti funeris intus erat.

Femina ,virque, meo pueri quoque funere mœrent;
tuque domo lacrymas angulus omnis babel.

Si lieet exemplis in parvo grandibus uti ,
Hæc facies Trajan, cum caperetur, eral.

Jamque quiescehant voœs hominumque canumquc,
Lunnque nocturnes alla regebat equos:

Ham: ego suspiciens, et ab bac Capitolia cernent; ,
Que: noslro frustra juncta fuere Lori;

Nuuiina vieinis habitanlia sedibus , inquam ,
. Jamque oculis uunquam temple videnda mois,
nique relinquendi, quos urbs hnlietalta Quirint;

liste salutati tempus in omuc mihi.
Et quauiquam sera clypeum post vulnern sumo ,

LES TRISTES.
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salutpour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là ou
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé. je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , prin
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux in fortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a (letou me
son char. Que faire? J “étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mou exil. Ah! que de fois,
en voyant l’empressement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départi Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur ten-
leur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieuzje parlai beaucoupencore;

Attamen baneodiis emnerate fugam:
Cœlestique vire, quia me deceperil. error

Dicite : pro culpa ne scelus esse putt-t.
Ut, quod vos Icitis, pæan! quoquc sentiat auctor r

l’hosto possum non miser esse don.
flac preœ adoravi Superos ego, pluribus uxor-

Singultu médius præpediente sonos.
“la etiam ante Lares pussis prostrata capillis

Contigit exstinclos ore tremente focus :
Multnque in averses cffudit verbe Penates ,

Pro deplorato non valitura vire.
Jamque mon: spatium ne: præcipitata negabat,

Verssque ab axe suc Parrbasis Arcloserat.
Quid facerem’t blando patrie: retinebarmnore:

Ultima sedjussæ no: ont illa fugu).
Ah! quoties clique dixi properantc, Quid urnes?

Vel quo festines ire , vel unde , vide.
Ah! quoties certain me surn mentitus hahcre

Harem ; propositæ qui!) foret apla vice.
Terlimen tetigi; ter sum revoulus, et ipse

lndulgens anime pec mihi lardus ont,
Sœpevale dicto , rursus sum mulle loculus,

lit quas idiscedcus oscule summa dedi.

o



                                                                     

titis

souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssurles objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi mepresser? Ciest en Scythic
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! n Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius(2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments z chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue’à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai les pas; femme d’un exilé,

Sœpe endem mandata dedi : moque ipse fefcIIi

liespiciens oculis pignera can meis.
Dcniquequid propero?Scythia est,quo mittnnur,tnquam:

Rome relinqneuda est: utraque juste mon est.
Uxor in æteruum vivo mihi viva uegatnr:

Et domus , et tidmdulcia membra doinas.
Qnouuie ego dilexi fraterno more sodalite,

O mihiTlicsea pestera juneta lidel
Dum liset amplectsr: nunqunm fartasse lit-obit

Amplius; in lucre qua: daturhora milii.
Nec mon; sermenis verbe imperfecta relinquo,

Amplectens snimo proxima quœque liteo.
l)qu loquer, et flemus; mile nitidissimus alto

Stella gravis uobis , Lucifer ortus crat.
Dividorhaudnliter, qnam si mea membru relinquam :

Et pars abrnmpi corpore visa sue est.
Sic Mutine doluit, tune quuin in contraria versus

Ulm- habuit proditionis equus.
Tltlll vero exoritur clamer geiliilusque mourut“ ,

Et feriunt moulin pecten huila manus.
Tom vero conjux humeris nlmuntis inlimn-ns

Minuit bec lacrytnis trislia duita suis -

UVIDE.
je le serai moi-mème , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de loi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforce
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-
gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres décesar. n Tels étaient sesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lacéré-
mouial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux sonillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa lille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

l Non potes avelli; simnl ahi simul ibimus inqnit,
Tc sequin, et coujnx exsulis exsul ero.

Et Inihi l’acte via est z et me rapil ullimn tellus:
Acta-dam profugu: surcinu parva rati.

Tejubet e patrie discedere Cmsaris ira :
Me pictas, pictas hure IlliliiCæsar crit.

Tulin tentabat : sic et tentnvcrat ante:
Vixque dedit virus utilitatc manus.

Egredior, nive illud crut sine funera terri ,
Squallidns immissis liirta per ora coulis.

“la dolure moi , tenebris narratur oborlis
Semianimis media proenbuissc dentu.

thue resnrrexit , fœdntis pnlvere turpi
Crinihus, et gelida membra levavit liuinn;

Semodo,desertos mode mmplorasse l’ennli-s ,

Nomen et empli carpe vous” viri:
Nos getnuisse minus, quant si nalævc mouline

Vidissct structos corpus liubere maos z
Et voluissc mori; Inoricndo panere sensu»;

Respecluque lumen non punisse moi
Vivat, ctaliscutcm, qunniutn sic fait: (ululant,

V irait, et auxilio sulrlcvrt in;an sue l tu?
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maïzena 1v.

Le gardien (le l’Ourse d’Érymanthe se rellète

dans l’Océan , et son inlluence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous.
impose tant d’audace.

. Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible
à notre détresse. Pâle et frissonnant, le pilote
trahit sôn effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des liois.
Si donc tole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltaliequi m’estinterdite. Cessez donc, ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

Tingilur Oceano cuslos Erymanthidos Urstr,
Æquoreasque auo aidera lurbnl aquas z

Nos lamen loninm non noslra Endimus œqunr
Sponte; set! audaces cogimur esse meta.

Me miserum l quantis incrrscunt æquora ventis .
Erulaque ex imis lervel arena vadisl

Moule nec inferior prono puppique recurvze
Insilil , et picton verberat onda deos.

Fines texta louant; pulsi stridore rudenles,
Aggemit et noalria ipso earina malis.

Nuits, confessus gelidum palloro limorcm ,
Jam quuilur victus, non regit arts ratem.

Ulque parum validus non prolicienlia reclnr
Cervicis rigide: l’rœna remiltil equo;

Sic, non que voluil, sed quo rapit impetus undæ,
Aurigam video velu dcdisse tati.

Quod niai muletas emiseril Æolus auras ,
ln loca jam noble non deunda leur :

Nain procul lllyriia lœva de parle reliclis ,
Inlerdicla Imhi cernilur llalia.

liminal in ventas quæso conleuderc lerras ,

(56»

Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le llano du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
J upite’r? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux, conseil de vivre quand le désir
de la mort passédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu se reconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux llammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps
I

El mecum magno parent aura doc.
Dum loquer, et eupio pariter, timeoque ran-III,

I nenpuil quanti: viribus unda latusl
Parcite, eæruIei vos, pareils, nomina l’onli ,

Infealumque mihi sil salis esse Jovem.
Vos animam sans: Essaim subducile morli.

Si modo, qui periit, non periisse potest.

ELEGIA V.

0 mihi post ullos nunquam memorande embles ,
0 cui prœcipue sors mes visa sua est,

Adtonilum qui me, memîni, carissime, primus
Ausus es sdloquio suslinuisse lue;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisli,
Quum foret in misera peclore morlis amer ;

Scie bene, cui dicam pouilla pro nomine signis,
Ollieium nec le lallil, amice, luum.

“ce mihi semper erunl imis iulixa medullis,
l’erpeluusque nnimi debilor luijus en).

Spirilus et vacuas prins hie lenuaudus in auras
Ibil, et in lepîdo tleserel assa rogo,

Qnam subeanl animo meritorum oblivia nos!ro . l3
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éteigne les sentiments (le tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux le soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un veut favorable, tant de

dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’llyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enten-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé , une triste expérience m’en fait connai-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; lesautres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé : surtout ne

L“.

lit longs pictas escidst ista die.
Il! lilii sint faciles, et opis nullius cgcntetn

Fortunam prisaient dissimilemquc mon.
Si tsinen hœc navis vento ferretur amine ,

Ignorant“ forsitan ists lides.
’l’lieses Pirithons non tam sensisset smicum,

Si non infernas vivus sdisset squss :
Ut foret exetnplum veri l’hocæus tamaris:

Fererunt Furie, tristis Uresta, lute.
Si non Euryslus Rutulos cecidisset in hostos,

llyrtacidœ Niso gloria nulle foret:
Sriliœl, ut fulvum spectstur in iguibus aurum,

Tempore sic dure est inspicieuda (ides.
l)uIn juvst, et vultu ridel. fortuns sereno,

lndelibatss euncts sequuntur opes :
At simul intonuil; fugiunt , nec noscilur ulli ,

Agminibus «intitula qui mode cinclus carat.
Atque hier. exemplis quondsm collecta prinruni,

Nuuc milii sont propriis cognita vent malis.
Vis duo tresse mihi, de toi. superestis, smici.

Cœters formate, non mes turba fuit.
Quo mugis, o pauci, rebus succurrite læsis,

[il date naufragio litote luta mon :

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément (le l’idée’que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses paru-
saus et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque jen’ai’ jamais

soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible. le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permisde lui dine. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblanœ ; et mes peio
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse œ mys-
tère, alors que je garderai le silence , n’être
jamais révélé! Eussé-je une voix infatigable,

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roi de Nérite(5 ,
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metu [silo nimiutn lrepitlste, timentes,
“se offeudatur ne pieute deus.

Stupe [idem adversis etiam Isudavit in nrtnis;
lnque suis smst banc (leur, in hosts probat

Causa mes est melior, qui non contraria l’uvi

Arma;sed banc merui siinpliritate fugam.
Invigiles initur noslris pro casibus oro;

Diminui si qua numinis ira potest.
Sciro meus ossus si quis desiderst omnes ,

Plus, qusm quod fieri mainit, ille pelat.
Toi mols sum panus , quoi. in mtbere siders lurent.

l’unique quot siceus corpors pulvis babel.

Mulhque credibili tulimus majors , ratamque,
Quamvis sœiderint, non babitura “dent.

Pars ctism mecum quædsm moriatur oportrt,
Meque velim posait dissimulante legi.

Si vos infrsgilis, pectus mibi lirmius suet,
Plursque cum linguis pluribus ors forent;

Non lumen idcirco complecterer omnis verhis,
Msteris vira exsuperante mess.

Pro dure Neritio, docti, mais nostrn, poetœ,
Scribitc : Neritio nom male plum tuli.

llle brcvi spath) multis errsvit In annis 59

.Â. A MANA,
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I un étroit espace votre Dulychium et les ruines
d’ llion; mais moi, après avoir traversé des mers
Situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-

nues,jài été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes etdesSarmates. lieut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchaitsa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni Ithaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichias lliacasque (lomos; u
Nos frets sideribus tatis distantia “tenson

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus.
lllo habuit 6damque Inanum, sociosque lidcles ;

Mo profugum comites deseruere “lei:
llIe suam lætus patrism victorque pstebnt;

A patria lugio viclus et exsul ego :
Née mihi Dulichium domus est, lthaceve, Snmcve ,

[’œna quibus non est grandis abossc loris;

Setl que: de septcm tntum circumspiril orbcm
Montibus, imperii Rome deûmquelocus:

llli corpus ont durum patiensque laborum 5
luvnlidæ vires ingenumque mihi ;

“le erat assidue sœvis agitatus in arluis ;

Adsuetus studiis mollihus ipse fui t
Me deux oppressit, nullo malts nostra levante ;

Bellatrix illi diva [embat opem :
Quutnque minor love sil tumidis qui regnst in midis,

lllum Neptuni , me Jovis ira premit.
Adde quad illius pars maxima lista Iaborum est;

Ponitur in nostris fabula nulla malis.
Deuique qtmsitos tetigit lumen ille Pénales,

Quæque dits petiit , contigit une lumen :
At mihi perpetuo patrie tellure rsrcuduut est,

Ni lucril larsi tuollior ira dei. I

A

on
ELÉGlE VI.

Lydée fut moins aimée du poète de Claros ti ),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée
croulante, et le peu que je suis enc0re est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur, *
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère(5), tagloire eût

ELEGIA VI.

Nec tuntum Clario Lyde dilecta poctœ ,
Net: tantum Cou Batlis smala suo est ;

Pectoribus quantum tu nostris, mor, iuhœrcs,
Digna minus misera, non moliorc viro.

Te mes subposita veluti trabe l’ulta ruina est;
Si quid adhuc ego sum, munsris omue lui est:

Tu lacis ut spolitun ne sim , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui potiers mai.

thue rapas stimulante lame cupidusquc cruoris
lncustotlitum captal. ovile lupus:

Au! ut edsx vultur corpus circutnspicit, erquod
Suh nulle positum cernure posait hume:

Sic mes nescio quis rebus male iidus arerhis
ln houa venturus, si paterne, fuit.

“une tus per fortes virtus summovit inuit-os ,
Nulle quibus reddi gratis digua polest.

Ergo qusm misero tam vero teste probsris :
Hic aliquod pondus si mode testis barbet.

Net: probilste tua prior est sut Hectoris uxur ,
Au! cornes exstincto Lsodamia viro.

Tu si anium vstem sortits fuisses,
l’enclopes esset lama secunds tutu. 22
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule, sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fusdotée en naissant;
’ soit que cette femme d’un rang suprême (4), età l

laquelle tu fus attachée toute la vie. (enseigne
à êtrel’exemple de la perfection conjugale, et j

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur (le mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

--ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je
suis. ’l’u dissimules en vain, tu sais que je

Sise tibi hoc débet, nulla pin [acta magistra ,
Quumque nova mores sont tlbi luce dati :

Femina seu princeps omnes tibi cuita per annos,
Tc (lucet exemplum conjugis esse home:

Anlsimilemquc sui longs adsueludine lecit :
Grandis si parvis adsimilare liœt.

Heu tuilai, non magnas quad habenl men carmina viresl
Nostraque sunt meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoria,
Eutinctum longis occidit omne malis :

Prima locum canetas hercidas inter bain-ros;
Prima bonis animi conspirerons tui.

Quantumcumque tamcn prœeonia nostrn valelmnt,
Carminibus vives tempus in omne mois.

ELEGIA VII.

Si quia balisa nostri similes in imagine vultus;
Demc meis hederas, Bacchica serts, remis.

lsta décent lœtos l’elicia ligna poetas.

Temporibus non est apte corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis tamen, optime, rlici,

ln digits: qui me lorsque relersque luo i

’ OVIDE.

m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or pur(2), afin de contempler.
par le seul moyen possible , les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! n Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les’mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le f uneste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux liammes; et comme la lille.
de T hestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dremère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas,
jebrùlai ces livres innocents, mes propresentrail-
les, soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque meam fulvo complexus in euro ,
Gara relegati , qua potes, ora vides;

Quai quoties specks, suheat tibi dicere forant: ,
Quam procul a nabis Naso sodalia abest l

Grata tua est pietas : sed carmina major imago
Sunt inca; que: mande qualiacumque legas :

Carmina mutatas liomiuum dicentia formas ,
Infelix dmnini qund fuga rupit opus.

llœc ego discedens , sicut bens mulla meorum ,
Ipse mea posui mœstus in igue manu 5

thue cremasse suum fertur sub stipité natum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non Ineritns rnecum perilura libelles
lmposui rapidis viacer nostra rogis.

Vol qund eram Muses , ut criminel nostra, perosus ;
Vel quad adhuc crossent, et rude carmen ont.

Quæ quoniam non sunt penitus sublata , son] entant
l’iurilius exemplis scripta fuisse rem;

Nunc preror ut vivant, et non ignava legentrm
Otia delertent, admoneantque mai.

New. tamcn illa legi poterunt patienter ab allo:
Nesciat bis summum si quia abesse manant.

Ablatnm mediis opus est ineudibus illud ;
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi esbce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-l

l

rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées. n

ÉLÉGIE Vlll.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ou vrir’sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendqis l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuil cl scriplis ullima lima meis.
El. veniam pro lande pela : laudalus abundr

Non laslidilus si lihi, leclor, ero.
Nos quoque sa: versus, in primi frome libelli

Si præpnnendos esse pulsbis, habe :
Orbe parenlc suc quicumque volumiua langis,

“in sallem ventru delur in urbe locus.
Quoque magis l’aveu , non hæc sunl édita ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapia sui :
Quiequid in hia igilur vilii rude rumen habcbil,

Emendalurus , si lieuisset, cram.

ELEGlA Vlll.

ln capul alla auum lnbenlnr ab mquore retro
Flumina : convoi-sis talque recurrelequis:

Terra fer-et alellas : cœlum lindelur aralro :
(Juda dabil flemmas; et dabil ignis tiquas :

Omnia naturtn præposlera legibus ibunl :
Puisque suit-i mundi ntllla lenebil iler.

Omnia jam lient, lieri quæ pesse negabam :
El nibil est de que non sil habentla filles.

IV.
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n’as-tu donc à ce point oublié, perfide? as -tn à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon amic-
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des

étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
tonte ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais en moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

illec ego vaticiner; quia sum deecplus ab illn ,
Lalurum misera quem mihi rebar opeiu.

Tantane le, l’allax. cepere oblivia noslri,

Adlliclumne fuit lanlus adirc pudor?
[il neque respieeres , nec solarere jaccnlciu,

Durel nec exsequias prosequerere muas ?
Illud amicilim sanclurn se venerabilc nomrn

[le libi pro vili suh pedibusque jacel?
Quid fuil ingenli pruslralum mole sodnlcm

Visere, cl adloquii parle levare lui?
lnque mecs si non lacrymaux (limillrre rams .

Paucu lumen llclo verbe dolure queri?
ldque, quod ignoli faciunl, valedicere sellent,

El vocsm populi publicnque ora sequi?
Denique lugubres vullus, nunquamque vidamies

Corners stupremo, dum licuilque , die?
Diœndnmque camel lolo non amplius revu

Aceipere, el parili reddere voce z Vale?
Al latere alii nulle mihi fœderejuncli,

El lacrymas animi signa dedere sui,
Quid ’l niai convielu causisque vaienlibua essem.’

Temporis et longi vinalus minore libi ?
Quidl niai lol lusus cl lol mca serin nosses ,
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de Rome, toi , associé en tout et partout a
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Toutcela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute. et de forcer la bouche
qui t’aocuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÈLÉGIE 1x.

Puissent-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusua uriaque ipse tua ?
Quid’i si duntaut Roman milii cognitun eues,

Adseitus tuties in genus omne loci?
Cutetane in æquoreos abieruut irrita ventes?

Cuuctane Lethœia mena feruntur aquis?
Non ego te genitum placida reor urbe Quirini,

Urbe , mec que: jam non adeunda pede est:
Sed scnpulis Ponti, quos busc babel ora , sinistri,

laque feria Scythim Sarmaticitquc jugis:
Et tua sunt silicis circutn prtecordia vente,

Et rigidunt ferri «mina pectus habent :
Quæque tibi quondntn tenero duœnda palato

Plcna dédit nutrix abers, tigris crut.
At mal: nostrn minus quam nunc aliéna putasses,

Duritiœque tnihi non agerere rem.
Sed qnoniam accedit fatalibui hoc qunque damnis,

Ut camant nutncris tempura prima suis;
Eflice peccati ne sim mcmor hujus, et illo

Ofiieium laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Delur inoffensæ metam tibi tangent vitæ,
Qui logis hoc nobit non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides ; jamais les amis verslœ pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, finassez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tousies objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te passim mon vota velcro ,
Quæ pro me dures non tetigere de”!

Donec cris felix , multot numerabia alnicos :
Tempora si fuerint nubile , solos cris.

Adspicia , ut veniant ad candida tacla enlumine ,
Accipiat nullas sordida turris uval.

Horrea formica: tendunt ad inania uuuqoam :
Nullus ad amines ibit amieus opes.

thue contes radios per nolis euntibul umbra ,
Quum iatet bic presses nubibus , illa fugu;

Mobile sic sequitur fortune lamina vulgo! :
Quœ sitnul inducta aube teguntur, obit.

“me précor ut possint semper tibi [du videri :
Sont tamen eventu Vera fatenda mec.

Dum ttetimus , lurbæ quantum satis anet , hubebat
Nota quidam , sed non ambition doums.

At simul impulsa est; 0mm timuere ruinam,
Canaque commnni targe dedere fugua.

Steve nec admiror metnunt si fulmina, quorum
Ignibus adfari proxima quœquc vident.

Sed tsmen in durit remmentem rebut amicum
Quamlibet invito Cœur in botte probat;

Nec solet irmi , neque enitn moderatior alter,
Quum qui! in adversis, si quid amavit, amat.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con- C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héro’ique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’en approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique “étri par mes pro-
prés chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de ses éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors,c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures. a

De comite Argolico postqnam cognovit 0resten,
Narratur Pyladen ipse probssse Thoas.

Quint fuit Actoridœ ouin magne semper Achille ,
Landari solita est Hectoris ore lidos.

Quod pins ad Maries Theseus contes isset amim ,
Tartareum dicllnt indcluisse deum.

Euryali Nisique lido tibi, Turne, relata,
Credibile est Iaerymis immaduisse genus.

Est etiam miseris piétas , et in hosto probatur.
Heu l mihi quam paucos bien mea dicta moventl

Hic status , hœc rerum nunc est fortune mourut]! ,
Debeat utlacrymis nullus sdesse modus.

At mon sint proprio quamvis mœstissima casu

Pecten; profectu l’acte serons tuo. n
lloc tibi venturum jam tum, carissime, vidi , î

Ferret sdhuc istam cum minus aura ratent.
Sive aliquod morum , se“ ville lahe carentis

Est pretium; nemo pluris habendus erit.
Sive par ingenuas sliquis caput extulit artes; l

Quælibet eloquio lit bons causa tua. j
llis ego commolus, dixi tibi protinus ipsi : l

Sema manet dotes grandis, alnico, luna.
“me mihi non ovium librm tonitrusve sinistri ,

prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ali!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, antant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que œ poème fut un amusementde ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

A

ÉLEGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingusve serrette, pennsve dixit avis;
Augurium ratio est, eteonjecturs futuri :

Hac divinavi , notitismque tuli.
Que: quoniam rata sunt, tata mihi mente liliique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenebris utinam latuissrt in intis l

Expediit studio lumen shesse mec.
thue tibi prosunt artes, facunde, severœ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vita tamen tibi nota mon est, scia artibus iliis

Auctnris mores abstinuisse sui.
Sois vetus hocjuveni lusnm mihi sartrien , et istn,

Ut non laudandos, sic tamen esse joros.
Ergo ut deleadi nulle mes pusse colore,

Sic excusari crimina pesse pulo.
Qua potes excusa , nec amiei desere causam :

Quo pede cœpisti , sic bene ramper ces

ELEGIA X.

Est mihi, sitque proror, llavœ tutela Minervæ
Navis, et a picta casside numen babel.I9
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le

mérite , fut t0ujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit la hauteur de la
mer d’llellé, petite-fille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmhros (4),

aborder a ton port; delà, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérintlie (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sire opus est relis, minimum bene currit sd anrsm z
Sive opus est reine, remige carpil iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu :
Occupst egrcssas quemlihet ante rates.

Et patitur fluctua, fertque ndsilientia longe
Æquors , nec sævis viets madescit squis.

llls Corinthiscis primum mihi cognita Cenchris
Fida manet trepidœ duxqus comesque fugœ.

Perquc tot eventus, et iniquis conclu ventis
Æquora, Plllndio numine tuts fuit.

Nune quoque tuts, precor, vnsti secct ostia Pauli,
Qussque petit, Getici littoris intretnquas.

Quœ simul Æoliæ mare me dedusit in llelles,
Et longum tenui limite feeit iter;

lilcsimus in lœvum cursus, et ab llertoris urbe
Venimus sd portus, hubris terra, tuos.

Inde levi vento Zerynlhia litlurs nactis
Threicism tetigit fessa carins Samon.

SsItus ah hsr. terre lirevis est Tempyra petenti.
Hue dotninum tenus est ills secuta suum.

Nam mihi Bistonios plscnit pedr carpere campos :
Hellesponliarns illa relrgit squss :

Dsrdsninmque peut anctoris numen hahcntem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins l
vers le détroit qui sépare Sestos d’Ahydos (9),
canal resserré où périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; de là , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’llémo-

nie; enfin, vers le B05phore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les oh-
stacles, et, poussé parle souffledel’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios. et de la, saluant
Apollonie. passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus ( l2)! et celle
où des fugitifs d’Alcatlioë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au -dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (l 4). fils de’l’yn-

dare, soyez propicesà ce double voyage(15). car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et te, ruricols, Lampssce, tutu deo.
Qnaque per augustes mule recta; virginis undas ,

Seston Ahydenn separat urbe fretum;
llincque l’ropoutiscis hœreutem Cyzicon cris;

Cyziron Hœntoniæ nohile gentis opus ;
Qusque tenant ponti Byzantin littors fauves

llic locus est gemini janus vasls msris.
“me, prccor, evinrat, propulssquc llautibus Austris,

Transat instabiles strcnua Cysneas,
Thyniscosquc sinus, et ah hie per Apollinis nrhem,

Alla suh Anchisli Inœnia tendat iter:
Inde Mcsemhriscos portus, et Odesson, et ardes

Prælereat dictas nomine, Bouche, tue z
Et quos Alesthoi memonnt a mœnihus orles

Sedihus bis profugnm coustituisselarem :
A quibus adveniat Milelids sospcs ad urbem ,

Offensi que me contulil ira dei.
Ham: si contigerit, meritæ cadet sgna Minervæ.

Non fucit ad nostras hostie msjor opes.
Vos quoqur, Tyndnridœ , que: bien colit insola , frettes,

Mite, preœr, duplici numen adule vis).
Allure nalnque parai Symplcgadus ire par allas :

Scinderc Bistonias allers puppis squat. 48
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sillonner les mors Bistouicnnes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents,ils aient l’un
et l’autre un vent favorable!

ËLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute, m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souventla constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventas, Ions com diversa petamus,
“la sucs habcat, nec minus illn mon.

ELEGIA XI.

Lita-ra quœcumque est toto tibi lecta libelle,
Est mihi sollicita: tetnpore l’acte vint.

Aut liane mg, gelidi tremerem cutn mense Derembris,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Aut, postquaut bimarem cursu supornvitnus Isthmon,
Alteraque est nostras sumpta carma fugua.

Quod [aven-m versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse pute.

Ipse ego nunr. mirer, tantis anilnique marisque
Fluclibus ingenium non œcidisse menin.

Sen stupor hnic studio, nive huic insania nomeu;
0mois ab hic cura mens relevnta men est.

Sæpe ego niuibosis dubius j’ai-tabar ab llœdis :

Sæpe mina! Steropes sidrre pentus erat ,
Fusrahatquo diam enclos Erymauthidos Ursæ,

Aut Ilyadas saris hauscrat Austcr aquis .

i
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble lque l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
a la rapine; la règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet ,, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-

us sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sapa maris pars intua erat; tamcn ipse trementi
Carmina ducehnm qualiacumque manu.

Nunc quoque routeuti slridunt Aquilone rudentet,
lnque modum tumuli coneau surgit aqun.

lpse gubernator tollens ad aidera palmas,
Expose“ volis, immemor artia , opem.

Quoeumque adspcxi , nihil est niai mortis imago -
Quam dubia titueo mente, limeusque preeor.

Altigero pot-tutu, porto terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoris aqua.

Nain simul inaidiis hominum pelagique laboro,
Et faciunt gaminas ensis et unda matus.

“le men vereor ne speret sanguine prœdam :
“me titulum nostrœ inortis habere velit.

Barbara pars liera est avidæ succincts rapinœ ,
Quam cruor et amies bellaque semper lichent.

Quumque sil. bilieruis agitatum iluctibus mquor,
Pecten sunt ipso turbidiora marl.

Quo magie hi: debes ignosccre, candide lector,
Si spe tint , ut sunt, inferiora tua.

Non lime in nostris , ut quondatn, acribimus hortis,
Nec , consucle, menin, lectine , corpus habou. 53



                                                                     

678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la lem-
les elles-mèmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de.
La tempête acharnée lutte contre moi, eue mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigue de ma persévérance àécrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Inclut in indomim bruma“ lune profundo : Scribere, ne rigide. incuüenle minus.
[paque cæmleù chuta feritur «prix. Vincal hyeml hominem 5 au! codent (empou- , quinto ,

Improba pugnat henni, indignnturque quad mina Jpne modqu Ihtuam canniuis, il]: sui. H



                                                                     

LES TRISTES. 679

ooc»-ooqoçooooov- ceoeccoooçoeoootoo-qoqoeoçoboooeoçnsoeos-ç-909..-»ca-.. a sosot-va t . ;- v-

a LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis a me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles Ia-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage. je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil ou déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiscum est, infelix cura, libcIIi,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cur modo damnatas “peut, Inca crimina, Muses?
An semel est pænam commeruissc parum 7

Carmina fererunt , ut me cognosccre vellent
0miue non fausto immina virque, mca.

Carmina feœrunt, ut me moresque notant
hm denium invisa Cœur ab aria mens.

Dame mihi studium; vitæ quoque crimiua demes.
Acceptum refero versibus, esse noueux.

floc pretium vitæ vigilnlorumque laborum
Cepimus: ingénie puma reperta mec.

Si saperem , docus odisscm jure Sorores,
Numina cultori perniciosa suc.

At nunc, tanta mec cames est insania morbo,
San mennor micro rursus ad ista pcdem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui . après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César ,,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable, comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sciliœt ut victus repetit gladiator arenam ,
Et redit in tumidas naufraga puppis aquas.

Forsitan, ut quondam Teuthrautia regnu tenenti ,
Sic mihi res eadcm vulnus opemque féret :

Must-que quam movit, motam quoque leniet iram :
Exnnrant magnes carmina sæpe docs.

[pas quoque Ausonias Cami- malresque nnrusque
Carmina turrigerœ (liure jussit Opi.

lussent et Phœho dici; quo tempos-e ludos
Petit , quos tatas ndspirit nua semel.

Bis, précor, exemplis tua nunc, mitissimc Cœur,
Fiat ab ingeuio mollior ira meo.

“la quidam justa est; nec me meruisse napalm :
Non .adeo nostro fugit ah ore pudor.

Sed , nisi peccasscm, quid tu concedere prisses?
Maleriam veniæ sors tibi nostra dédit. 59
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou- séjour des dieux fût longtemps différée (A), et
(ires, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître
des dieux . et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, efjamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

’l’u as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mit (in à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes coutre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes eu-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quoties peccant bomiues, sua fulmina mittat
Jupiter, exiguo lempore inermia erit.

llic ubi detonuit strepituque esterruil orbem ,
Purum discussis acra reddit aquis.

Jure igitur genitorque deum rectorque vocatur ;
Jure cs’pax mundus nil love majus babel.

Tu quoque, curn patrie: rester dicare palerquc,
Utere more dei numen babenlis idem.

quue lacis : nec le quisquam moderatius unquam
lmperii potoit irrua teneur: sui.

Tu veniam parti superette sape dedisti ,
Non concessurua quam tibi viclor eral.

Diviliis etiam multos et bonoribus auelos
Vidi, qui tilleraul in capot arma luum :

Quæque diea bellum , belli tibi suslulit iram :
l’arsque simul lemplia utraque dona lulil.

Ulque tous gaudel miles quod viceril boslem ;
Sic, victum sur se gaudeal , boatis babel.

Causa mes est melior z qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles et!!! seculus opes.

Fer mare , per terras , per tertia numiua juro,
Per le præsentem conspicuumquc deum,

“une auimum ravisse libi, vir maxime; moque

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hou-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre a ta
renommée; elle est parvenue a une hanteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien mon plus à la gloire de J u-
piter, et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, a exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que. la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah lqu’il fut barbare et acharné contre moi,
cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sols potui, mente fuisse lunm.
Optavi peteres «alestis aidera tarde,

Panique fui turbin pana pmaulis idem.
El pis lura dedi pro le : cumque omnibus unus

Ipse quoque adjuvi pnblica vota meis.
Quid referam libros illoa quoque, crimina nostra,

Mille loci: plenos nominis me lui ?
lnspice majus opus , quod adbuc sine line reliqui ,

ln non credendos corpora versa modos;
lnvenies veslri præconia nominis illic:

lnveuiea animi pignera multa mei.
Non tua carminibus major (il gloria, nec quo

Ut major liat, cresrere posait, babel.
Fuma Jovis superesl. Tamen hune sua lesta referri ,

El se materiam carminis esse juval :
Cumque Gigantei memorautur prœlia belli,

Credibile est lætum laudibus esse suis.
Te celebranl alii quante deal ore, touque

lngenio laudes uberiore canunt.
Sed amen , ut fuse taurorum sanguins œulum ,

Sic rapilur minium loris honore deus.
Ah, faros, et noble nimium crudcliter hostis,

Delicias lrgil qui libi cumque mens!
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entrouvre , et s’écroule enfin par son propre
ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule ,
avec raison sans doute , m’a regardé du même
œil que loi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite . alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
fit à engloutir ma barquelant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic te venersntis libris
Judicio passim candidiore Iegi.

Esse sed irato quis te mihi passet amicus?
Vis tune ipse mihi non inimicus ersm.

Cum eœpit quassats domus subsidere, partes
ln proclinatas omne reeumbit ouus z

Cunctaque fortune rimam faciente deltiscunl;
lpsa suc quædam pondéra tracta ruunt.

Iîrgo bominum quœsitum odium mihi carnitine : quaque
Debuit est vultus turha seculs tues.

At, memini , vitamque meam , moresque probabas
lllo quem dedans prœtereuntis æquo.

Quod si non prodest , et houesti glpria nulla
Redditur, st nullum crimeu adeptes tram.

Nu: male commisse est nobis [orlons reorunt,
Lisque decem decies inspicienda viris.

lies quoque privstas statui sine crimine judex :
Dequs mon fusa est pars quoque viets (ide.

Me miseruml potai , si non extrems noceront ,
Judicio tutus non sente! esse tue.

Ultime me uerdunt: imoque sub æquorc mugit
lncolumcm taties una procells ratcm.

“tu

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
(lots, c’est l’Oce’an tout entier qui a fondu sur

ma tête.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquon

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vantaux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle u’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirît pas

surlui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humbleà la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars nocuit de gurgite parvn : scd omnos
Pressere hoc fluctus , Oœsnusque esprit,

Cur sliquid vidi ? cur noxia lumins feci?
Cur imprudenti cognita culps mihi est?

lnscius Actœon vidit sine veste Dianam :
l’rœda fuit minibus non minus ille suis.

Scilicet in superis eliam fortune luenda est ,
Nec veuisin lasso numine casus babel.

“la namque die, qua me malus abslulit error ,
Paru quidem periit, sed sine Iabe , dOlnllS.

Sic quoque parva lumen , patrie dicatur ut ævn
Clara , nec ullius nobilitate miner;

Et neque diviliis, nec paupertate notands ,
Unde sit in neutrum conspiciendus eqnes.

Sil. quoque nostm domus vol sensu pana , val artaj
Ingenio certe non Iatet illa meo.

Quo videar quamvis nimium juveniliter “sus,
Grande tamen toto nomen ab orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonem novit, et sudet
Non fastiditis sdnumerare viris.

Corruit [une igitur Musis accepta, sub une
Sed ne: esiguo crimine,’lspss domus
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inHige, que cette peine futau-des-

sous méme de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré

dans 1a colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-

. sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon
exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-même, comme
il convenaitde le faire, les injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’estpas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours , en cela seul je peux te désobéir.

Alque en sic lapse est, ut sergers , si mode lœsi
Emsturucrit Canaris ira, quasi.

Cujus in evenlu pœnæ clemenlis tante est ,
Ut l’urrit nnstro lcnior ira meta.

Vita data est, citraque nécem tua wuslitit ira ,
O-princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accedunt, te non ndimenlæ, palernts ,
Tanqusm rits parum muneris and, opes.

Née mon d creto damnssli l’acte senatus ,

Nec inca selecto judice jussa fuga est.
Trislibus inveclus verbis , ite principe diguum ,

Ultus cs offensas, ut deeet, ipse tuas.
Addn quod ediclum quainvis immane, mimique ,

Atlsmcn in pœuæ nomine lette fuit.
Quippc relegatus, non exsul (lieur in illo z

l’arcaque forlunæ sunt data verba meæ.

Nulla quidem sana gravior “lentisque polcnli
Panna est, qusm tante displicuisse vire.

Sud solet inlerdum fieri plscsbile numen:
Nube soli-t pulsa candidus ire (lies.

Vidi ego pampincis ont-ratant vitibus ulmum .
Quœ fuserai sævo fulmine tacla lavis.

Ipsr licol sporarg velus, spcraliiuius z æquo

’ OVIDE. L’espoir me saisit tout à coup , quand je
songe à toi, ôdle plus doux des princes; l’espou
n’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise ,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te Eéchir.

Par les dieux que je prie de le donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants,je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (10),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune su-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, les exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle a tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

lloc unum fieri te prohibente polest.
Spes mihi magna subit, cum te, mitissimc princeps,

Spes mihi, respich cum men lacis, cadil.
Ac vrluli ventis agitantibus æquora , non est

Æqualis rubias , continuusque furor,
Sali modo subsiduut , intermissique silescunt,

Vimquc putes illos deposuisse susm ;
Sic abeunl rcdsuntque mai varianlque timorés ,

Et spam placandi dantque negsntque lui.
Pur superosigitur, qui dsnl libi longs dabunlquc

Tempora; Romsnum si mode nome“ amant,
Par patriam , qum le tuts et secura parente est ,

Cujus ut in populo pars ego nuper arsin;
Sic libi , quem semper l’actis animoque mercris.

lleddatur grats) debilus urbis autor.
Livin sic tecum sociales complant aunas ,

Quœ nisi te nullo conjuge digne fuit ,
Quai si non esset, emlebs le vits décent ,

Nullsque , cni poses esse muritus , ont;
Sospite sic le nit nains quoque sospes : et olim

lm perium regel hoc tutu seniore une: :
Ulque lui facinnt, sidusjuvenile, lia-Indes ,

l’or lus perquc sui [acta parent“ cant . “H
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurierla chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tesdieux : de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’ une part, tu veilles sur
Rome.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grace, je t’en supplie; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de p0pulations hostiles, je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
sais le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’iuHuence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic caneta tais camper victoria castris
Nune quoqne se præstet , notaque signa peut :

Automumque dueem solitis circumvolet slis:
Ponat et in nitidu laures serts coma ;

l’or quem belle guis, cujus nunc oorpore pognas ,
Auspicium cui du grande, deosque tues ,

Dimidioque tui pressens es, et sdspicis urhem,
Dimidio proenl es , scinque belle geris;

Hic tihi sic redent super-etc Victor ab hosts ,
tuque coronstis fulgeat situa equis;

Parce, fluor; fulmenque tuum, fera tels, reconde,
lieut niminm misero seguia“ tels mihi l

Parce, pater patries z nec nominis immemor hujus
Olim placendi spem mihi tolle tui.

Non preœr ut redeam : qnamvis majora petitis
Credibile est magnes saupe dodine deos.

Mitius cuilium si das, propiusque rogsnli ,
Pars erit e pana magna levais mes.

Ultime perpetior, medios ejectus in hosts: :
Nos quinquam patrie longius exsul ahest.

Soins ad egreuus missus septemplicis lstri,
Parrhasiæ gelido Virginie axe premor. .

James, et Golcln, Metercaque tut-ba , Getæque,
Danubii incdiis vi: prohibeulur aguis.

pour des causa plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distance. Au delà de ces lieux.
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Saurema-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’em.
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication-Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
les blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’aui

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’aliusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tihi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quum mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai lantum frigus et hostie ,
Et maris adstricto que eoit undn gelu.

Hactenus Euxini pars est Romans sinistri :
Proxima Basternœ Sauroxnatœque touent.

Haro est Ausonio sub jure novissima, vixquc
Hœret in imperii margine terra lui.

[Inde preœr supplex ut nos in tutu releges;
Ne sil. cum patrie prix quoque udcmpta mihi.

Ne timeam gentes , que: non bene sutumovet lster :
Neve tuus possim civis ab hosto cspi.

Feu prohibet Latio quemqusm de sanguine natum
Cæsuribus salvis barbara vinois pali.

Perdiderint ouin me duo crimina, carineu et errer ;
Alterius [acti culpa silends mihi.

Nain tanti non soin, renovem ut tua vuluera , Cœsnr,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superesl: que turpi crimine (actus
Arguor obseœni doctor udulterii.

Fss ergo est cliqua cœlostia pectora falli
Et sont notitis multa minora tua l

U tque dans, wluluquc simul sublime tucnti ,

Non vaut uiguis rebus adesse lori ; 216



                                                                     

(m ahumbles détails : ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeuxle produit de mes délassements.’l’antôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a pris sur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enûn dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

tes soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en baleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacre un mo-

A te pendentem aie dam circumapicia orbem ,
Ellugiunt curas iul’eriora tuas.

Seilicet imperii princeps statione relich,
Imparibus legeres carmina farta madis ?

Non en te moles Romani nominis urget ,
lnque tuis bumeris tain lave fertur anus

Lusibus ut possis advertere numen ineptie ,
lixcutiasque oculis otia nostra luis.

Nunc tibi l’annonia est, nunc lllyris ora demanda :
Bhætica nunc puchent Thraeiaque arma metum :

NUIIC petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus
l’arlhus eqnes, timida captaque signa manu.

Nunc te prnle tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magno Cmsare Cmsar obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquam ,
Corporc, pars nulla est qua: label imprrii;

Urbs quoque le, et Irgum lasant tutela luaruin,
Et morum, similes qnos copia esse tuis.

Nec tibi contingunt , quxe gentilius otia prmstas,
Bellaqua ouin-multi! irrequieti geris.

Mirer in hoc igitur tantarum pondere rerum
Unquam te nostras cvoluisse jacos.

At si, quoi] maliem , vacuus ferlasse fuisses,

OVlDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint
de gravité et digne d’être lu par un si grand

prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne is’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: i Loin d’ici, bandelettes légè-
res (l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. n N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et icéder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant que ce récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le débutest uneinvocation a la mère
des Romains (l2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legiues orimen in Arte men.
llla quidem [altier frontis non esse severte

Scripte , nec a tanto principe digua lrgi z
Non tamen idcirco Iegum contraria jussis

Sunt en : Romanes erudiuntque’ nurua.

Neve quibus scribain posais dubitare, libellus
Quatuor bos versus e tribus unus haliet :

u Este procul, vitun tenues, insigne pudoris ,
Quoique tegis medios instits louga pedes :

Nil, nisi Iegitiinum, concessaquc l’urta , ranemus ,
Inque mec nullum carmine erimen erit. n

Erquid ab bac omnes rigide summovuuus Arte
Quas stola rontingi vitlaque lumpta valat?

At matrona potest alienis artibus uti ;
Quodque traliat, quamvis non doceatur, ballet.

Nil igilur matrnna legat : quia carmine ab muni
Ad delinquendum dortior esse potest.

thdrumque attigerit ( si qua est studiusa sinistri t
Ad vitium mores instruet inde sucs.

Sumpserit Annales , niliil est hirsutius illis,
Fada sit unde parens llia nempeleget.

Sumpserit , Æueadum genitIix ubi prima; requirct ,
Æneadum genitrix unde sil aluna Venus. 2ü2



                                                                     

LES TRIS’l’ES.

loin, s’il m’est permis (l’entrer dans ces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;

(i435

tous les portiques ou l’on voit certaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs

mais il ne faut pas conclure delà que toute lec- j amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et. quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquencea pour but le triomphe de la juSIice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
noceuce.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

géreuse(l5), où lajeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Penequar inferius , mode si licet ordine l’erri ,

Pesse nocere mimis carminis omne genus.
Non tamen ideirco crimen liber omnis habebit;

Nil prodest , quod non hedera posait idem.
lgne quid utilius? si qui! lumen urere testa

Cotnparat, audaces instruit igue menus.
Eripit interdum , mode dat medicina suintent ,

Qumque juvans monstrat, quæque sit herbu nocens.
lit latro , et mutas prœcingitur ense viator: h

llle sed insidins , hic sibi portal. opem.
Discitur innocuas ut Igat faeundia causas:

l’rotegithæc soutes, immeritusque premit.

Sic igitur rumen , recta si mente legatur,
Coustnbit nulli posse nocere, meum.

At quiddam vitii quicumquc hinc concipit, errat:
Et nimium scriptis arrogat ille meis.

Ut lumen boc fatear z ludi quoque semina prœbcnt
Nequitiæ: tolli tout thcatra jubé,

l’eccandi causam que multis sæpe dederunt,

Martin cum durum sternit arena solum.
Tollntur Girons , non tuts licentia Circi est :

llie sedct ignoto juncta puella vire.
Cum «mandant spatienlur in hue, ut amator aadem

ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le
temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Erichthbnius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (M),elle y verra, de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assiedelle dans le temple d’1-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après
tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quarts portions ullaipatet ?
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vitet

ln culpam si que est ingeniosa suam.
Cum stelerit Joris æde; Joris sucrurrcl in inde

Quant mulles matras feeerit ille iléus.
Proxilna adoranti Junonia temple suhibit,

Pellieihus multis indoluisse deam.
Pallade conspecta , nutum de crimine virgo

Sustulerit quare quœret Erichthonium.
Venerit in magni templum, tua muuera , Martin;

Stnt Venus ultori juncta vire ante fores.
Isidis cade sedens eur liane Saturn in quteret

Egorit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Aux-bises, in Luna Latmius heros ,

ln Cerere lasius, qui refentur, erit.
Ouinia perversas possunt corrumpcre mentes;

Stout tamen illn suis omnia tuts lacis.
At procul a scripta nolis meretricibus Arte

Summovetingenuas paginé prima nurus.
Quæcumque irrtdnpit que non sinit ire saccules,

l’rotinus lune vetiti criminis acta rée est.

Née tumen est facinus versus cvolvere molles :
M ulta lie/et casta: non tacienda legant.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (i6) prêtes atous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? [iourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux. et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ôCésar, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient dû ’sédnire.tontes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sial»:- supercilii nudss lustrons severi,
Et Veneris slames ad genus omne vidct.

Corpora Vestales oculi meretricis cernunt :
Nec domino pœnœ mes causa fuit.

At cor in nostra nimis est lascivia Musa ?
Curve meus cuiquam suedet amure liber?

Nil nisi peccatum manifestsqne culps fatenda est.
l’œnitet ingenii judiciique mei.

Cur non Argolicis potins que: concidit armis ,
Vents est iterum carmine Troja meo ?

Cur tacui Thelns, et mutna vulnera fratrum ?
Et septcm portas snb duos qnsmque sue T

Ncc mihi materiam bellatrix Rome negshat z
Et pins est patrie farta referre labor.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars mihi de multis une amende fait.

thue trahnnt oculos radiautia lumina solin ,
Traxissent animnm sic tua tacla meum.

Arguor immerito, tennis mihi campus aratnr :
lllud «et magna: fertilitstis opus.

Non ideo débet pelagose credere , si qua
Audet in aigue lndere cymba lacu.

Persan et hoc dubitem , numerit levtoribus aplus

UVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élcver à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?
Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait êtreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J ’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connaît à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la
moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in pantes suflicismqne modes.
At si me jubéas domitos Joris igue (lignais:

Diacre, connutem debilitabit onus.
Divitis ingeuii est immanis Cœsaris acta

Coudere , matcris ne superetur opus,
Et tumen unaus ersm : sed detrectarc vidcbsr,

Quodque nefas, damne viribus esse tuts.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , veni,

Et false movi pectns amure menm.
Non quidem rellom z sed me men fats trahebant ,

lnqne mens pœnas ingeniosus ersm.
Heu mihi l qnod didicil quad me docucre parentes,

Litteraque est oculos tilla monta maos!
llœc tibi me invisnm lascivia fccit, oh srtes,

Quas ratus es vetitos sollicitasse toros. .
Sed neqne me nuptœ didicerunt furta magistros

Qnodque parum novit, ncino dom-re potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina fcci,

Slrinxcrit ut nomen fabula nulla meum.
Nec quisquam est adeo media de plcbe maritus,

Ut (lubins vitio ait pater ille men.
Credo mihi, distant mort-s à carmine nostri.

Vita verecunda est, Musa jocosa mihi. 354
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sage, mais ma musc est un peu folâtre; la plu- présente Mars et Vénus surpris et enchaînés
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de eharmerles veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard deTéos (18),si cen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

oe pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-même qui re-

Magnaque para operum [110]!de et fiels meorum,
Plus sibi permisit compositore suo.

Net: liberindig’uin est animi z sed honesta voluplas
Plurima mulocndis auribun apta refert.

crins osai-t atrox : eonviva Tcrentius essrt:
lissent pugnaces, qui fera belle cnnunt.

houlque composui (encres non Solos amures:
Composito pumas solus amore dedi.

Quid nisi eum multo Vouerem oolifundere vina
Prmeepit Lyrici Tels Musa sertis?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amure puellas’?
Tula tamen Sappho, tutus et illc fuit.

Net: tibi, Batliade, nocuit, quad snipe lcgeiiti
Delicias versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulle est sine amore Menandri
Et solet hic pucris virginibusqne legi.

[lias ipsa quid est, nisi turpis adultéra , de que.
Inter amatorrm pugna virumque fuit?

Quid prins est illic flemma Chryseidos? ant qnœ

Peserit iratos rapta puella duces? I
Aut quid Odyssea’est, nisi fœmina, propter amorem,

Dam vir abest, multi! una petite proeis?
Quis nisi Mœonidcs Venereui Martcmque lignlos

sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedans Hippolyte (“21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleçire et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la fille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’ller-
mione et de la fille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

l Narrat in obseœno corpora prensa toro?
Undc niai indicio magni sciremus Homeri ,

l Hospilis igné dans inealnisse tiens?
Ornue genus seripti gravitan- tragœdia vincit;

“me quoque materiam sempcr amoris liabet.
Nain quid in Hippolyte est, nisi mon: flamma non-run ’

Nobilis est Canaoe fratrie amore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidine currus

l l’imam l’hrygiis vexit eburnus equis?

Tingcret ut ferrnm natorum sanguine mater,
Concitus a lœso feeit amure dolor.

Fccil amer subitas volucres cum pellicc ragent
Quæque suum luget nunc quoquc mater ltyu.

Si non Æropcn frater seeleratus amasset,
Avcrsos salis non legeremus equos:

Impin nec tragiens letigisset Scylla colhurnos.
Ni patrium erinem desecuisset amor.

Qui Iegis Electran et egenlem mentis Oresten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de tetrim referam domitnre Cbimœrœ,
Quein [allie fallnx bospita pœnc dedit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Scliœneîa virga,
Toque, Myœnæo Pbœbas amata duci? élit)
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en firent qu’une? Rappeilcrai- je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’épouse d’llercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet antre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,
et mis à la disposition du public par la libéra-
lité (le nos généraux (26). -

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui“compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaen, Dansique nurus, matremque Lyœi?
Hœmonaque, et noctes que: cotere dune?

Quid generum l’élite? quid Theses? quidve Prlasgum

lliacam tetigit qui rate primus liulnuln?
lluc lole, Pyrrhique pareua, bue llcrculis uxor,

Hue acredat llylas, lliadesque puer.
Tempore deliciar, tragiens si persequar igues ,

Vixque meus cspiet nomina nuda liber.
Est et in obscœuos déflua tragœdia risus ,

Multaque præteriti verbe pudoris ballet.
Nec noeet auctori, mollem qui feeit Achillem,

lnlregisse suis fortin [acta modis.
Junxit Aristides Milesia eriruina secum :

Pulsus Aristide: nec amen urbe sua.
Née. qui descripsit corrompt semina matrum,

Eubius, impure: conditor bistoriæ.
Née, qui composait noper Sybaritida, rugit:

Nec qui concubitus non tacuere sucs.
Suntque en doctorum monumentis mista viroruln,

Muneribusque ducum publics l’acte patent.

Neve peregrinis tantum defendsr ab arrois;
Et Romanus babel multa jocosa liber.

thue sua Martem œcinit gravis Ennius ore:
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trouva de si mâles accents, lûnnius, génie su-
blime, mais sans art ; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu. et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie ; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parler-ai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poële qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages humoraux à ses
travaux historiques ; etce qui a déshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inlluence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, atte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive rantata est sœpc Catulle

Fœmina, oui lalsum Lesbia nmnen ont.
Nec contemna ea, multos vulgavil anions,

ln quibus ipse suum fessus adulteriuin est.
Par fuit exigui similisque lieentis Calvi,

Detexit variis qui sua l’urts modis.
Quid referam Tiridœ, quid Memml carmen, apud qllîli

llebus adent nomen, nominibusque pudor?
Cinna quoque bis comes est, Cinnaque proeacior Amer,

Et lave Corniücl parque Catonis Opus.
Et quorum libris modo dissimulata Perillæ

Nomme, nunc legitur dicta , Metclle, tuo.
ls quoque Pliasiacas Argon qui duxit in undas,

Non potuit Veneris lurta tacere suie.
Net minus Hortensl, nec sunt minus improha Sert-l

Carmina: quis dubitet nomina tenta sequi?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obluit illi

llistoriœ turpes inseruisse jocos.
Net: fuit opprobrio celebrasse Lycorida Gallo,

Sed linguam nimio non tannisa: niero. “6
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Il parait difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements
quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noué de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux.

Credera jurauti durum peut esse Tibullns,
Sic etiam da sa quod neget illa vira.

Pellan custodem demum dormisse fatetur ,
Seqne sua miaamm nunc ait arts premi :

Sapa valut gemmam domina: signumve probant,
Par causam meminit se tetigisse manum.

thua refert, digitis supe est nutnque locutus,
Et tacitam mense duxitin orbe notant :

Et quibus a succis abeat de cor-pore livor,
lmpresao, flori qui solet, ore, docet.

Baltique ab incante nimium petit. ille tnarito,
Se quoqua uti servet, paceat ut ills minus.

Seit cui latretur, cum solus obarnbulat ipse :
Cur loties clamas encraat ante fores :

Maltaqua dat furti talla præcepts : doœtque
Qua nuptæ possiut tallera ab arte vires.

Net: luit boc illi frandi, legiturque Tibullua,
Et placet : et jam te principe notus erst.

lnvenies eadem blandi præcepta Properlt:
Districtua minima nec tarnen illa nota est

His ego successi t quoniam præstantia candor
Nomina vivorum disaimulare jubet.

Non hmm, fateor , ne que lot iere car-inie,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de
hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos ’

ancêtres! Là on apprend la valeur des osse-
lets (5t), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviter le chien fatal (52); le chif.
fre de chaque dé (55), comment il faut les jeter
quand on désire tel outelchiffre,et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleursdiffé-
rentes,d0ivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et; d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surface étroite (34) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celuHà gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseignean natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu«
mée du mais de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, uns foret.
Sunt aliis acriptœ, quibus ales luditur, artea.

Hart: est ad nostros non leva erimen axoa.
Quid valsant la“; quo posais plurima jactu

Figaro, damnons effugiasve canes.
Tesson quo! numeros habcat : distante vocaleî

Mittere quo deceat, quo (lare misse morio:
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gemino calculus haste périt;
Ut mage ralle seqni saint, et mvocare priorern;

Na tuto lugions incomilatus cal.
Pana sedet ternis instrurta tabelle lapillis,

ln que viciase est, continuasse sucs.
Quique alii lulul, neque enim nunc persequar omncs,

Perderc, rem caram, tempera nostra salent.
Ecce canit formas alius jaclusque pilarum

Hic artem nandi prœeipit. ille trochi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis laga: hospitioqua (ledit.
Alter bumum, de que llngantur pocula, tnnnstrat:

Quæque docet liquido testa ait apte mero.
Talii fumosi lnduntur mense decembris ,

Quæ damno nulli comparaisse fuit. 492
ni l
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mima pour ces représentations obscènes dom
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille. la mère de famille. le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux. c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
àla bonté! Tu as vu enfin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Ilil ego deceptua, non tristia carmina loci;
Sed tristis noslros peut: accula jacos.

“chique nec video de tut scribenlihus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : reperlua ego.

Quid si scripsisaem mimes obacœna jacentes,
Qui Iemper licti crimen amoral tubent

lu quibus assidue cultua procedit adultat,
Verbaque dat atullo cnllida nupta viro.

Nubilis bos virgo, matrottaque, virque, puerque
Spectat , et ex magna parte Senatua adent.

Nec satis incestis tenterai voribus aurei:
Adauescunt oculi inulta pudenda pali.

Cumque fefellit amans aliqua novilate marilmn .
Plautlitur: et magne palma favori: datur.

Quodque mimis prodest, pœna est lucroau pocha :
Tanlaquc non Parte rrimina prætor emit.

Inspire. Iudorum aumptus, Auguste, tuontm r
Empla lihi magna lalia tnulta Iegca.

llæc lu apeclasti, speclaudaquc sape dcdisti.
Majeslaa adeo comis ubique tua est.

Lmninihusqu: luis, lotus quibus ulilur arbis ,
Bot-nia vidisli lentus adulleria.

Cathare si l’as est imitanlea turpia mimes,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un clill-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de les ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a me des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait re-

poser le héro: et au armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

s

Malaria: minor est débita peut: mon.
An genus hoc acripti l’aciunl au. puipita tutum ,

Quodque librt, mimis mon lime dedit?
Et mes sunt populo ulula poetnata sæpe :

Sarpe oculus ctiam dctinuere tuas.
Sciliœl in domilius vestris ut priam virorum

Arlilici fulgent serpera picta manu;
Sic quai concuhilus varies Venerisque ligures

Exprimat, est aliquo par“ labella loco.
thuc scdet vultu l’anus Telamonius iram,

lnqttc oculis farinoit barbara mater habet;
Sic madidos niet-al digilis Venus uda rapines .

Et modo maternis leds videtttr aqnis.
Balla sonantalii tclis instructa cruentis:

l’arsque lui grueris, pars tua tam canunt
Ittvida me spolia nnlura mercuit nrrlo,

Ingcnio vin-s exigunsque (ledit.
. El lamen illc (me felix Æncidos nuclor,
j Conlulit in Tyrios arma virmnquc toros
l “et. legltur pars ulla magis de oorpnre loto,

l Quant non legitimc feeders juuclua atnor
. Pltyllidis hic idem (encratique Amaryllidis igues
i Burolicis juvents luserat ante modis. 558
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poêmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe œ livre d’une
datedéjà ancienne, et la peine n’a suivi Infante

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussidissolues ; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
I d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;

mais cetouvrage, César, quej’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelques pages de ce

Nos’quoque; jam pridem seripto peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa nomm.

Csrminaque edideram, eum le delictn notantrm
Prætcrii loties jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mihi non nocitnrs puhvi
Scripts parum prudens , nunc nocuere seni ?

Sera redundavit veleris vindicta libelli ,
Billet et a meriti tempore pœna sui.

Ne lumen omne meum credas opus esse remissum ;
Sæpe dedi nostrœ grandis vels tati.

Ses ego Fsstorum «ripai totidemque libellas,
Cumque suo fiuem mense volumen habet.

ldque tuo imper scriptum tub nomine, Cm”,
Et tibi sucratqu son me: rupit opus :

Et dedimus tragieis scriptum regaie rolhnruis :
Quœqne gravis clabot verbe cothurnus babel.

Dictaque mut nohis , quamvis manus ultimo aspic
Defuit, in facies corpora versa nous.

Alque ulinam revaut animnm paulisper ab in ,
El. “eue lehNIS hinc tihi panca legi l

69]

dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore Ilécliir
ta divinité, O père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnéc
au délit.

Pattes , quibus prima surgens ab origine mundi ,
ln tua deduxi tempors, Cœur, opus :

Adspieins quantum dederis mihi pectoris,ipse,
Quoque lavera mimi teque tuonque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Net: meus ullius criinina versus babel.

Cundidus a salibus suffusis felle relugi :
Nulle venenato litera misln jaco est.

luter lot populi, lol scripli millis nostri,
Quein men Calliopr, lmseril, unus ego.

Non igitur noslris ullum gantiers Quirilem
Auguror, si. multos indoluiuc, malis.

Nre mihi ercdibile est qucmqunm insultasse jacenti v
Gratin randori si que relata Inca est.

His preeor, stque aliis passim tus numina “coti,
O pater, o patrie: cura salusque (ne.

Non ut in Ausonism rodes!“ , nisi lanital: nlim .
Cum longe pœnæ tempore viclus eris :

Tutius exsiliuin, pauloque quietius ore;

Ut par rit-lido sil mes pana sua. 673
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LIVRE TROISIÈME.

ÈLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison : cet ouvrage même, fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
leblontl reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

î

1 l

ELEGIA l.

Minus in banc venin timide liber exsulis nrhcm,
Da placidam l’esso, Iector amiœ, manum;

Nove reformidn, ne nim tibi forte pudori.
Nullnl in bac charte versus amure docet.

Ne: domini fortune mei est, ut debeat illam
a Infelix ullis dissimulai-e jocis.
Id quoqtle, quod viridi quondam male Iusit in un

Heu nimium sero damnat et odit opusl
Inspice quid portent : nihil hic nisi triste videhis;

Carmine temporilms conveniente suis.
Claude quad alterno subsidunt carmina venu ,

Vel palis boc ratio, val ria longs fuit;
Quai neque sur“ cotira “un: , nec pumico: levis ,

Ernbui dentine cullior eue mec,

Sil’écritureestendommagée. etçà et la couverte

de taches, c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et ,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). r Puis

Litten snifons qnod habet maculons lituus ,
Læsit opus lacrymis ipse poeta mum.

Si que videbuntur «au non dicta latine;
ln que scribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grue , que sil. etlndum ,
Quasque pelain sales hospes in urbe liber.

“me ubi Ium furtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstrsret vil luit anus iter

Dt tihi dent nostm quad non tribuere part-mi,
Molliter in patrie vivere passe tua l

Duc age : namque sequor. Quamvis terraquo, manque
Longinquo referam Il!!!” ab orbe pedem.

Paruit; durem: Hœcsunt fora Canaris, inquit:
“me est a Surin quœ via numen habet.

Ilic locus est Vestœ; qui l’allada sentit. et ignem :
“me. fuit antiqui regia par“ Numa. 50
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»

Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? D Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne.Dèsque j’en connus le maître : c Je neme suis
pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alternant
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour entin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est la qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? Là , toutes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier, i
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous l
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a ,
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier l
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve,
donc encore,ô le meilleur des pères, un citoyen 4
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont I
le châtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnile petons dextram , Porta est. , ait , ista Palatt ;
Hic Stator : hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus arrois
Conspicuos postes, tectsque digua deo.

An lavis lime, dixi , domus est ?quod ut esse putaretn,
Augurium menti quema corons dabat.

Cuqu ut aca-pi daminum: Non fallimur, inquam :
Et magni verum est banc Joris esse domum.

Cor tamen sdposita velatur janus laura;
Gingit et augustal arbor opaca fores ?

An quia perpetuos meruit damus ista triomphas?
An quia Leucadio semper amata deo?

lpsane quad testa est, au quod l’acit amnia lesta ?
Quatn tribuit terris , pacis an ista nota est?

thue viret semper laurus , nec fronde raduca
Carpitur; æternum sic habet illa decus ?

Canaque supposita scripta testata corons:
Servatos cives indicat hnjus ope.

. Adjiœ servatis unum, pater optime, cirent ,
Qui procul estremo pulsus in orbe jacot;

ln quo panarum , quas se meruisso fatetur,
Non facinus causam , sed sous error liabct.

Me miseruml remarque locum, veuerorque potentcm,
Et quatitur trepido littera nostra mctu.

Aspinis cannant chartam pullers colore ?

modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchaismes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et . pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

- Aspieia alternas intremuissa pedes ?
Quaudoeumque, preœr, nastro placets parenti

lsdem sub dominis aspirine damna.
inde timon pari andibus sublimia celais

Ducar ad intansi sandids tompla dei.
Signe peregrinis ubi sunt alterna ealumnis

Belides , et stricto barbaras euse pater z
Quæque viri docto veteres cepero novique

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quærebam fratres, neeptis sciliœt illis ,

Qnos sans optant nan genuisse parens.
Qumrentem frustra, custos me sedibus illis

Priopositus sancit) jouit sbire loco.
Altera templa poto vicino juncta lbestro z

Ham quoque criant pedibus non adeunda mais.
Nec me, qua doctis patuerunt prima libellis,

Atria, Libertas langera passa sua est.
ln genus auctoris miseri fartnna redundat,

Et patimur nati quam tulit ipse fusain.
Fanitan et nabis olim minus aspe-r , et illi

Evictus tango tempore Cœur erit.
Dt premr, atque, adeo, neque onim mibi turba roganda est.

Cœur, ados vota, maxime, dive, meo l
Interes , statio qnoniam milii publics dansa est.

Privatolioeat delituisse loco ’ il!»
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rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t4!
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la ioule des dieux? toi, le plus puissantde tous,
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates l
privés. Et vous, mains plébéiennes, accueillez,
si ce n”est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ELÉGIE n.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sons la constellation de
la fille de Lycaon. Ni vous . doctes muses , ni
toi, fils de Latone . n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma

. vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre. Mon àmG’a suit-i à tant de mal-

heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoquc, si l’as est7 confuse pudore tepulsm
Sumite, pleboiœ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo eut in tatis Scytbiam quoquc viscre nostris .
Quœque Lycsonio terra sub axe jacet?

Néo vos, Pierides, nec stirps Latonia, vestro
Duels, sacerdoti, turbe, tulistis opem?

Née mihi quod lusi vero sino crimine prodest,
Quodque mugis vits Musa joeosa men est.

Plurima sed pelngo terraqué pericula passum
Ustus ab udsidno fulgore Pontus [tabi-t.

Quique fugu rcrum securaque in otin malus,
Mollis et impatiens ante laboris en“),

Ultime nunc patior; nec me mare portubus orburr
Perdue, diverse: nec potuore vite.

Suffecitqne malis animus; nain corpus ab illo
Accepit vires , vixquc ferends tulit.

Dum (amen et vomis dubius jactabnr et tandis
Fallcbal. curas «ouraque corda lober.

Dt via linita est , et opus requievit eundi ,
Et peut tellus est mihi tacts mute;

(lVlDE.
j vents et des dots, cette lutte donna le change
j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil,je ne me
l plais que dans les larmes , et elles coulent de

mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,
; l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
Il reste de moi-même danscette ville perdue pour
’ moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.

Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis tin à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enlia de m’être fermées.

ÉLÈGIE III.

ç Si par hasard tu es surprise que me lettre
soit écrite par une main étrangère, c’est que
j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmate!
et des Gètes? Je ne puis supportes- leclimat ni

Nil nisi ilere libet, nec nostro parcior imber
Lumine, de vernn quam nive manet tiqua.

80mn domusque subit, desideriumqueloeorum ,
Quidquid et surisse restat in urbe mei.

l Heu , mibi qnod tuties nostri pulsais sepulcn
I Janus, sed nullo tempore aperts fait!

Cor ego toi gludios l’ugi , totiesque minets

Obruit infeltx nulle proeella reput?
Dl , quos experior nimium constanter iniques,

Participez iræ qnnm deus unus babel;
Emtimulate, preœr, cessanlia tata , meique

luteritus clauses esse velets fores.

l

a

l

l

l

l

ELEGIA lll.

Flac men, si ossu miraris, cpistols qusre
Alterius digitis scripta nit, ager enm.

Æger in extremis ignoti partibus arbis ,
lneerlusque meus pæne salmis emm.

’ Quid mihi nunc animum dira regione jacenti
inter Sanromstas esse Gelasque putes?

Net «slum patior , nec aquis assuevimus intis,
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m’accoutumer à ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me prêteraitdes forces.

Je suis donciei entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesquelesortm’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous , grands dieux , épar-

Terrsqne nescio quo non placet ipsa mode.
Non doums apta satis: non hic cibus utilis agro :

Nullus Apollinea qui levet arts malutu.
Non qui soletur, non qui iabeutia tarde

Tempora narrando inllat, auiicus adent.
Lassus in extremis jaceo populisqne locisque:

Et subit adlecio nunc mihi quidquid abat.
Omuia cum subeant, vincis tantet) omnia conjnx :

Et plus in austro pecten parle tenes.
Te quuor absentcm ; le vox mes nouiinat imam :

Nulla venit sine te nos mihi ; nulle (lies.
Quin etiam sir. me dicunt aliens loculurn ,

Ut foret amentis nomeu in ore tuum.
Si jam déliciam, suppressaqus lingua palota

Vix instillalo restituenda men);
Nuutiet hue sliquis dominant unisse; resurgam :

Spesque lui nims causa vigoris erit.
Ergo ego mm vitæ dubius : tu Torsitan illic

Jucuntlnm nostri acacia tempus agis.
Non agis, affirme: quuet hoc , carissims, nabis ..

Tetnpus agi sine me non niai triste tibi. 7
Si ta men implerit mes sors quos debuit aunes ,

Et mihi vivendi tam cite lluis adent;
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gner une vieà soutenue , permettre au moins
queje fusse inhumé dans ma patrie, soitlendif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); je n’aurai personne pour pleurer à mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mais paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum carat, o magni, perituro parure, divi ,
Utsallam patria rontumularer humai

Vel pana in mortis lempus dilata fuisset ,
Vel præoepisset mors properata fugatn.

lnteger banc potui noper bene reddern lucein :
Euul ut occiderem , nunc mihi vits data est.

Tain procul ignatis igitur moricmur in cris ,
Et lient ipso tristia fats loco?

Net: mes consneto hognassent serpera leste?
Depositutn nec me qui “est ullns crit?

Nec dominas lanrymis in nostra csdentibus ora
Acœdent anima tampon parva un“?

Nec mandata dabe ? nec ouin clamera supremo
Langnentes octales clandet amies manus “I

Sed sine funeribus captai. hoc, sine honore sepuku
Indeploratum barbara terra teget?

Esquid ut audieris, tata Malien-e mente ,
Et feriez pariés paston tinta manu ?

lit-quid in has frustra tendeurs tua branlais partes,
diamabis miseri nomen inane viri ?

Parce tantra lacerare grenas : nec scinde capillos.
il Non tibi nunc primum, lux mes, raptus en).
l Quum patriam amisi , luna me periissc putatu:
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis.toi de voir
unir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être u’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des mursde la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: a Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

El prier , et gravior mors fuit illa mihi.
Nnuc , si forte potes, sed non potes, optima conjnx ,

Finitia gaude tu! mihi morte malis.
Quam potes , esteuua l’orti mala corde ferrudo;

Ad mala jampridem non rude pectus haltes.
AIque utinsm portant animai cum corpore nostras,

Effugiatquc avides pars mihi nulle rogosl
Nain si morte caréna vacuum volet sltus in nuram

Spirilus, et Samii sont rata dicta seuil;
Inter Sarmalicas Romans vagsbilur umbres

Porque feras Mmes bospita vamper erit.
0m (amen incite pana referanlur in urus.

Sic ego non etiam mortuus exsul ero.
Ne: me: hoc quisquam : Fratrem Thebana peremptum

Supposuit tumulo, rege velante, soror.
Atque sa cum foliis et amomi pulvcre mince :

Inque suburbano condits pone solo.
Quosque legal versus oculo propersntc viator .

Grandibus in tumuli marmore arde nolis.
Hic ego qui jacco lenerorum lusor amorum ,

Ingeuio prrii, Nue posta, men.
A! tibi qui transis, ne sil grave , quisquis muesli ,

Diacre z Nasonis monitor ossu cubent.

OVIDE.
vres seront pour moi un monument plus illus.
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
Ë’assnrer à leur auteur un nom et l’immorta»

’té.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
. funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
a tes larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
f sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
Ian échange duquel je ne puis, hélas! recueillir

e tien.

ÉLÉGIE IV.
I

0 toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les auteu-

Hoc satis in tilulo esl. Etcnim majora libelli ,
l Et diulurns magis sunt monuments mei.
t Quos ego couiido, quamvis nocucre , daturos

Nomeu, et aucwri tempora longa une. ’
Tu tamen exstiucto fendis Inunera ferte ,

Dequc luis Iacrymis humide serta dnln.
Î Quamvis in cinerem corpus mntaverit ignis ,
r Sentiel oflicinm mœsta favilla pium.

Scribere plura Iibet: set! vos mihi fessa loquendo;
Dictaudi vires, siccaque lingua negat.

Accipe supremo dictum mihi fonitan ore ,
Quod , tibiqnimittit, non babel. ipse: Vale.

ELEGIA IV.

0 mihi care quidam semper, sed tampon duro
Cognite, res poslquam procubuere me;

l Usibus edocto si quidquam credia alnico;
Vive tibi , et longe nomina magna fuge.

Vive libi, quantumquc potes prœluslria vila z
j Suzvum prœluslri l’uIInen ah une rouit.

j Nam quamquam soli pensum prodessc potent“,
i Non prosit potins si quis obcssc point.
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nes qui s’élèvent à une hauteur modesteéchap- voile de ton ambition; car tu mérites de par
peut aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre u’une petite; vois l’écorce
légère flotter a la s rface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car eut-in ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux;
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son (ils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa antenne procellas ,
Lalaque plus parvis vela tilnoris habeut.

Aspicis ut summa cortex levis innatet ouds ,
Cum grave ne“ simul relia mergut onus T

“tec ego si, monitor, monitus priua ipse fuissem,
ln qua debueram for-itou urbe forent.

Dum tecum vixi, dum me levis aura ferehat,
Ham men per placidaa cymba cucurrit aquas.

Qui cadit in plane, vix hoc lumen evenit ipsum,
Sic cadit, ut tacla surgere posait hume:

At miser Elpeuor tecto delapsus ah alto ,
Occurrit regi debilis unthra suc.

Quid fait ut tutas agitant Dœdalua olas ,
[carus immenses nomine signet tiquas?

Nempe quod hic site, demissius ille volsbat:
Nain penuas ambo non habuere suas.

Crede mihi , bene qui lutait, bene vixit : et infra
Fortunam debet quisque manere suam.

Non foret Eumedes orbus, si filins ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Net. natum in nomma vidisset , in arbore tintas,
Cepiuet genitor si Pbaethouta Mempa.

Tu quoque formid: niminm sublimiez semper ,

courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expies
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrahe velu lui.
Nain pede inoffenso spatium decurrere vitæ

Dignus es , et fate caudidiore frui.
Qum pro le ut voveam miti pielate mereris ,

Hæsuraque mihi tempus in omnc tide.
Vidi ego te tali vultu mes tata gemenlem,

Qualem credibile est ors fuisse mec.
Nostra tuas vidi lacrymas super ora endentes,

Tempore que: une lidaque verbe bibi.
Nunc quoque submotum studio dervndis amicum

Et mais vix tilla parte Ievanda levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius aunes

Exige: amicilias et tibi junge pares:
Nasonisque tui , quad adhuc non exsulat unqu ,

Nomen nua. chtbicus cætera Poulus babel.
Proxima sideribus tellus Erymanthidos Ursæ

Me tenet; adstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tamis superant, Scythicæque paludes

Vixque satis noti nomina panca lori.
Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigos.

Heu l quant vicina est ultime terra mihi l
At longe patria est : longe carissima œnjux .

Quidquid et hase nabis post duo duloe luit. sa
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation l mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’au-able.

Et vous aussi, vous avez toujoursvolre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies olifrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aime: avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic lumen lime shunt, ut que: contingere non est
Corpors; tint animo cuncta videnda mao.

Ante oculos errant doums, urhs , et forma locorum ,
Succeduntque suis singuls [acta lacis.

Conjugis ante oculos, aient præsentis, imago est.
llla moos ossus ingravst, illa levat:

lngravathoc, quod abest: levathoc, quod præatatamorem,
lmpoaitumque sibi tirma tuetur onus.

Vos quoque pectoribus nostris hæretis, amici,
Dicere quos cupio nomine quemque suo :

Sud timar oflicium cautus œmpescit; et ipsos
in nostro poni carmine nolle polo.

Ante volebatis , gratique erst instar honoris
Venibus in nostris nomina vestra legi.

Quod quoniam est soupa, intra men pecten quemqns
Adloqusr, et nulli causa timoris en.

Net: meus indicio latitantea versus amical
Protrahet. Occulte ai quis amavit, amet.

Scite lumen, quamvis longs ragions motus ,
Absim , vos anime semper adesse mao.

Et quam quisque potent, aliqua msla nostrs levais:
Fidsm projecto nave nasale manum.

OVlDE.
l toment, l’appui de votre main lidèle; puisse, en
l retour, le sort vous être toujours prospère, et

puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-
heur semblable au mien, à lmplorerl’assistance
d’autrui!

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peutoetre cette liaison ne se fut-elle jamais
resserrée, si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse, tu osas,au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moice qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus râles
que les miennes; et comme tes larmes se mé-
laicnt à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu les baisers entrecoupés.
de sanglots. Dans mon absence, tu défends

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

iaussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher.

Prospera sic vohis manant faluna , nec unqnam
Contactî simili sorte resalis open l

i

ë

I ELEG [A V.
Usus atnicitim tecum mihi parvus , ut illatn

Non œgre pesses dissimularc, fuit z
Ni me complexus vinclis propiorihus esses;

Nave mes venlo Conan eunte suc.
Ut cecidi , cunctiqua matu fugue ruina: ,

l Verssque amicitiæ (orge dedero meæ;
Amus es igue lavis percussum langera corpus ,

Et deplnrstm limen adire dentus.
ldque recetta prutas , nec longe cognitus mu,

Quod veterum misero via duo tresve mihi.
Vidi ego confuses vultus; visosque notavi :

Osque mulons flatta, pallidiusque men:
Et Iacrymas cernent in aingula verbe endentes;

0re mec lacrymal, auribua illa bibi z
Brschisque acœpi molto pendentis colle,

Et singultatia meula mista sonis.
Sum quoque, chars, luis defcnsua viribus abacas : l7



                                                                     

LES TRISTES. 699

ami (tu saisque le mot cher remplace bien ici Ï le gendre de Junon étaitauparavantson ennemi.
ton vrai nom), et me donnes encore d’autres g Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes , ’ c’est que la cause de mon châtiment n’est point
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux raccorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes, en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance ( ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? ilne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence deshommes,

Scis charum vari nominis esse loco.
Multaque præterea manileaü signa favoris

Pectoribus teneo non abitura mais.
Dl tibi posse tuos tribuant delenders tamper ,

Quos in materia prosperiorcjuves l
Si tamen interea quid in bis ego perditus cris,

Quod ta credibile est quærere, quæris, agam.
Spa trahor exigus, quam tu mihi deniers noli,

Tristia leniri numina passe dei.
Sen temere aspecte, nive id contingere l’as est;

Tu mihi quad cupio les, précor, esse proba.
Quæque tibi est lingua: lacundia, confer in illud,

Ut douas votum pesse valera menu].
Quo quisque est major, magis est placabilis iræ ,

Et faciles motus mens generosa tapit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna suum linem, cum jacet hostia, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus ursi ,

Et qumumque minor nobilitale fera est.
Majus apud Trojsm forti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
Que ducis Æmathii luerit clcmentia, Porcs,

Præclariquc doœnt luncris euequiœ.

t

t

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai , me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère donc encore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers.
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

n..--
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami ,user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me futplus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Nette hominum referam fluxas ad mitius iras;
Junonis gener est, qui prins hostis crut.

Denique non posaum nullam sperare salutem ,
Cum pœnæ non ait causa cruenta mate.

Non mihi quærenti pessumdare cuncta, petitunt
Cœsareum caput est, quod caput orbis ont.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapsaque sunt nimiu verba profana mcro.

lnacia quad crimen viderunt lumina, placier:
Peccatumque oculos est habuissa menin.

Non equidetn totam possim défende” culpatu;

Sed partein nostri crimiuis error ballet.
Spes igitur superest, facturum ut molliat ipse

Mutati pœnaln conditione loci.
Hutte ulinatn uitidi solis pmnuntius orturn

Allant admisse luciler alhus equo.

ELEGLA VI.

Fœdus amieitin nec vis, carissime, neutre,
Née, si forte velis, dissimulare potes.

Douce enim licuit, nec le utihi carior alter,
Nec tihi me tata junctior urbe fait.
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qu’elle était en quelque sorte plus connue que y rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mèmes. La candeur de tes sentiments i déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel, j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement ’ mettre , et que mon crime , si l’on veut lui res-

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, cheun lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là,si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer comment mes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

lsque erst osque adeo populo leshlus, ut esse!
Paris magis qusm tu , qusmque ego, nolus smor.

Quique ont in caris snimi tibi candor amicis,
Cognilus est isli, quem colis ipse, viro.

Nil in celsbns, ut non ego conseius essem,
Pecloribusqua dabes inuits legends meis.

Unique ego narrabum secreli quidquid babebsm ,
Exceplo, qnod me perdidil, unus crus.

ld quoque si seines , salvo fruerere sodali,
Consilioque l’orem soupes, amiœ, luo.

Sed me: me in pœnsm nimirum luta lrahebsnl:
0mne boum claudunt ulililstis iler.

Sive mslum potui lumen hoc vilare cavendo,
Sen ratio fatum vinceœ nulle valet;

Tu lumen, o nabis mu junclissimc longe,
Pars desiderii maxima pæne mei ,

Sis memor z et si quas l’oeil tibi gratis vires

lllss pro nobis experisre rogo:
Numinis ut lœsi fiat mansuelior in ,

Mulstoqus miner sil me: pans loco.
ldque ils, si nullum seelus est in pectine noslro,

Principiumque mei criminis crror babel.
Neclevs , nec lulum est, quo sint mon dicerc ossu

Lumius funesli coussin fuels mali.
Manque reformidat, veluli sua vulncra , lempus

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

m-
ÉLÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hateet fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
j auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée, elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

l et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gementà ma peine;que pourtant je suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais loi, lui diras-tu ,
es-tu lidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonilu fil novus ipse doler.
Et qumumque sdeo possunl sdferro pudorem,

llls legi mes condits nocle decel.
Nil igitur referam, nisi me peccasse; sed illn

l’rœmia peccato nulle Petits mihi:

Slullitiamque meum crimen debere vocari ,
Nomina si facto redderc vers valis.

Que si non ils sont, alium, quo longius sbsim- ,
Quære, suburbsna bac sil mihi terra , lot-mn.

ELEGIA VII.

Vsde salutalum subito, perarsla, Psi-ilium
i Liltcra , sermonis lido ministre mei.

Aul illsm invenies dulci cum mslre sedenlem ,
Aul inter libres Pieridasque suas.

Quidquid agel, com le scierit senisse, relinquet ;
Nec mon , quid venins, quidve requirel , agati:

l Vivere me dit-es: sed sic, ut vivere nolim :
l Nec msls tam longs noslrs levsla mon.

El lumen ad Minas, quamvis nocuere, revcrli ,
Apuque in aliernos rogere verba pedes.

Tu quoqua, die, sludiis communibus ecquid inliœrcs ,
I, Docteque non pstrio carmina more minis?

Nain libi ouin lacis mores nature pudicos, 45
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de la jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que toname, depuis ma ca.
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, turne lisais souvent tes ébauches,
etje telisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
être le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jourlton age sur ton front. ’l’a beauté sera
profanée par la main flétrissante delavieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rams dotes ingeniumque «ledit.
Iloc ego l’egasidal deduxi primua ad undu,

Ne male fecnndœ vena periret aquœ:
I’rimus id «poli tamaris in virginie aunia :

thue palet venus duane cornaque fui.
Ergo si rémanent ignel tihi pectori: Idem ,

Sol. tuum “les Lesbin vint-et opus.
Sed vereor ne te mes nunc fortune retardai,

i Postque mecs carus lit tihi pectus inerI.
Dum Iicuit, tu. sæpe mihi, tibi nostrl Iegebam :

Saape tui judex, clope magister ernm.
Aut ego prœbebam lattis modo versian sures ,

Aut ubi encans, cette” ruhoris enm.
Foraitan exemple, quia me lasers Iibelli,

Tu quoque lis pana fate muta mem.
l’one, Perilla, metum 2 tantummodo femina non sil ,

Devin, nec scriptis disent aman: luis.
Ergo desidim remove doctissima causas :

Inque bonus art“ , et tua sacra redi.
lote decem facies longis vitiabitur annis :

[lugaque in antiqua fronte senilis erit :
Injicietque manum formas damnosa senectns,

Quœ stupitum peut! non faeiento venit.
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belle . et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’intidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables. c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mon, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome; fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumqno aliquis dieet , FI!“ haie formons; dolebis z

Et spéculum mendax une querere tuum.
Sunt tibi opes modioæ, cum sis digniuiml inagnis.

Fînge sed immensis consibus esse pures:

Nempe dut id cuicumque Iibel fortune , rapitquc z
Irus et est subito , qui mode Cursus erat.

Singula quid referam? nil non mortale teuemns ,
Pectoris exceptis ingeniique bonir.

En ego cum purin cart-am , vobisqne domoqne ,
Rapt-que sint, adimi quæ potuere , mihi ;

lngenio tamen ipse mec comitorque fruorque :
Cæsar in hoc potait juris habere nihiI.

Quilibet banc sœvo vitam mihi (inia! anse;
Me lumen exstincto lama saperdes eril.

Dumque suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Martin Rama , Irgar.

Tu quoqne , quam studii marient felicior nans ,
Effuge venturoa qua potes usque rogos.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi cuperem conscendere currm ,
Misit in ignotam qui rude lemen humain z 2
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rintbe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser les prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
être un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui , une faveurliien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique etl’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Msdesa vellsm fanum dracoues ,
Quos hnbuit lugions arce, Corinthe, tua :

Nuur. ego jactandaa ophrem sumere pennas ,
Sive tuas, Porno; Dœdsle, sire tuas :

Ut touera nashis cedento volatibus aura ,
Aspicerem patrice duise repente solum ,

Desertœque domus vultum, memeresque sodales,
(lorsque præcipue conjugis on meut.

Stulte, quid hase frustra volis puerilibus optas,
Quæ non ulls tibi ferlque feretque dies ?

Si semel optandum est, Augusti numen adora,
Et quem sensisti, rite precare deum.

llle tibi pennesque pou-st currusque volumes
Trsdere; det reditum, protinus ales cris.

Si prerer lame, uequc enim possum majora prerarl ,
Ne men siut timeo vota modesta parum

Forsitsn hoc olim , cum se satiaveril. ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Qttod minus interea est , instar mihi muneris ampli,
Ex hit me juheal quolibet ire lacis.

Nec cœlum , nec aquœ fariunt, nec terra , nec aura: ;
Et mihi perpetuns serpera languor babel.

Sen vitinnt “tu agi-æ oontagis mentis,
ç

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège a peine
mes os décharnes, et les aliments sont sans goût
pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient immo»
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je vois ceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort, queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGlE 1x.

lci même (qui le croirait? )on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqn’ici , et y a fondé un ota-

Sive mai causa est in regioue mali :
Ut tetigi l’ontum , vexant insomnia : risque

Ossa tegit macles , nec juvst ors eibus.
Quique par autumnum percussis frigore primo

Est color- in foliis , qui: nova luit hyams,
la mes membra tenet: nec viribus adlevor ullis ,

Et nunquam queruli causa doloris abat.
Nee melius valeo quatn corpore, mente; ard egra est

Utraque pars que, binaque damna fera.
llmret et ante oculos veluü spectabile corpus

Adstst forlunœ forma legendn mate. lnumque
Quumque , locum, moresque hominum ,cultusque; su-

Cernimus; et quid nim , quid fuerimque su hit;
Tantus amur occis est, querar ut de Canaris ira ,

Quod non offensas vindicet euse suas.
At, quonism semel est odio eiriliter nans .

Mutato levinr ait fuga nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque sunl igitur Grain: , quia crsderet’f tubes,
Inter inhumanæ nomina barbarim “l

Hue quoque Mileto missi ventre colons,En
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blissement grec au milieu des Cotes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et la
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradic
tien authentique, jusqu’au meurtre d’Abc

syrte.
Montée sur le vaisseau construit par les soins

de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les Ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médéefuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçutle navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. I Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureuxqui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords , et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dibelle; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sardson jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. a Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et la les

Inque Ostie Grains constituera domos.
Sed vatus haie nomen , positaque antiqnius urbe ,

Constat ab Absyrti carde fuisse, loco.
Nam rate , quia cura pugnacis fada Minervœ,

l’er non tenlalas prima cuclrrit aquas ,
linpia desertum fugiens Medea parentem ,

Dicitur hia reines applicnisse vadis.
Quem procul ut vidit tumnlo speculator ab site:

“aspes, ait , nosco, Colchide, vela, venit.
llum trepidant Minyæ, dum solvitur aggere funis,

Dam sequitur celons anchora tracta manus ,
Conseia percussit merilorum pectora Colcbis ,

Ann alque amura malts nefanda manu.
Et, quamquam superest ingens audacia menti ,

l’aller in adtonito virginie ore amict.

lîrgo ubi proapexil venirntia vela Touemnr,
Et pater est aliulua fraude morandus , ait.

Dinn quid agat qtiærit, dum versai. in omnia vultus’.

Ad fratrem rasu Inmina liera tulit.
Clijus ut oblats est præsrntin ; Vincimus, inquit:

Ilic inihi morte sua causa salmis eril.
prolinns ignari ne: quidqnam tale timenlis

lnnoeuum rigide perforai euse lulus ;

réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommet du rocherles mains livides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillîmes membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

stadia x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-même, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux dots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protège
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ils divellit, divulsaque membra per agros
Dissipet, in multi: invenienda locis.

Neu pater ignoret , senpulo proponit in alto
Pallcntesque manus , sanguineumque input;

Ut genitor luctuque nove tardetur, et artus
Dum Iegit cutinclos, triste moretur iter.

inde Tamis dictus locus hic, quia fertur in iilo
Membre soror fratrie commisse sui.

ELEGIÀ x.
r...

Si quia adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urite mmm;

Subpositum stellis nunquam tangentibus æquor
Me saint in media virere barbarie.

Sauremnlin ringunt, fera gens , Bessique G’elæque.

Quam non ingenio nomina digua meol
Dum tamen aura tepet , media dcfendimur lslro ;

“le suis liquidus bella repeilit aquis.
At cum tristis hyems squallentin protulit ors ,

Terraque marmoreo candida farta gain est;
Dum palet et Borcas et nix injecta sui: Anton,

Tum liqnet bas gentes ne tremenle preml.
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs

points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent ou
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur.barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont il conserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, casant des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnetjes ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on

creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , au-dessous desquels

Ni: jscet, et jactsm nec sol pluvine resolvnnt :
lndurst Boreas, perpetusmque facit.

Ergo, obi delicuil nondum prier, allers veuit .-
Et solet in multis bims manere lacis.

Tanlaque commoti vis est Aquilonis , ut alias
Æqnet hume tunes, tectaque rapts l’eut.

l’ellibus et sutis arcent mais frigo“ bruccis ,

Oraque de toto corpore sols patent.
Sæpe sonant moti glacis pendante cspilli ,

Et nitet inducto candida barba gelu:
Nudsqne consistant formsm servantis testa:

Vins : nec [musts meri , sed data trusta bibunt.
Quid loquer, ut vineti concrescent frigore rivi ,

Deque heu fragiles effodiantur squat ?
lpse, papyrifero qui non angustior smne ,

Miscetur vssto multi: pcr ora l’reto ,

Cœruleos ventis latices dursntibus hier
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Qusqne rates ierunt, pedibus nunc itur, et undas
Frigore coucretas ungula pulsat equi ;

Parque noves pontes subter labeutibus undis
Ducuut Sarmstici barbara plaindra baves.

Vis squidem credar z sed com tint præmis falsj

I

OVlDE.
le fleuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate trulnent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mème immobile et
glacé, et ses ilots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer a passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve déborde, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurstièches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulls, rstsm testis dehet haline iidem.
Vidimus ingentem glacie consistere poutnm ,

Lulu-icaque immotas testa premebst squus.
Nec vidisse sut est; durum calcuimus niquer z

Undsque non udo sub pede summa fuit.
Si tibi tale fretum quondsm Leandre luisent,

Non foret sngustæ mon tua erimen squat.
Tum neqne se pandi ponant delphines in auras

Tollere : consoles durs coercet hyems;
Et qnsmvis Bosses jactatis insonet slis,

Florins in obsesso gurgite nullus srit.
lnclusæque gela stahnnt , ut murmure, puppes :

Nec poterit rigides limiers remus tiquas.
Vidimus in glacis pines hærere ligules :

Et pars ex illis tum quoqne vive fuit.
Sive igitur nimii Boreæ vis me“ marinas,

Sive redondais! llumine cogit squss;
Protinus, œquato siccis Aquilouibns lstro,

lnvehitur celeri barbarus hostis equo :
llostis equo pollens longeque volante sagitta,

Vicinsm lute depopulsttlr humum.
Diffugiunt alii , nullisque lnentibus agros,

lncustoditm diripiuntur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablemt percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçou était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. limon redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans ceSSe on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans t0ut
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Ruris opes pante, paons, et stridentin pinastra ;
Et quas divitias incola pauper babel.

l’ars agitur vinctis post tergum capta lacertis ,
llcspiciens frustra run Laremque strum.

Pars cadit hamatis misere confixa sagittis :
NM“ valut-ri ferro tinctile virus inest.

Quœ nequeunt serum ferre ont abducerc, perdunt;
Et cremat insontes hostira tiamma casas.

Tum quoquc, quum pas est, trépidant formidinc bolli ’

Nec quisquam pressa vomerc sulcat ltumnm.
Aut vidot, sut metuit locus hic, quem non videt, hostaus.

Cessat iners rigido terra relicta situ.
Non hic pampinea duisis latet uva euh timbra;

Ncc cumulant altos ferviila musta lacus.
Puma negat regio: nec baberet Aconlius in quo

Scriberct hic dominm verba legenda sure.
ûspicores nudos sine fronde, sine arbore campos;

lleu l loca felici non adeunda vire!
Ergo tam laie paleatquum maximus arbis;

[lare est in pœuam terra reparla mcam l

T. IV.

7&5

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu iu-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de Les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, ide dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con.
stellation de l’Ourse du Ménalc et de son ti-
dèle Dorée; Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie , de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc sipeu que d’avoir à
subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bleso
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA Xi.

Si quia es, insultes qui casibus, improbe, nostris ,
Mequc reum dempto line cruentus agas;

Natus es e scopuIis, nutritus lacté férine;

lit dicam silices pectus habera tuum.
Quis gradus ultcrior, quo se tu: porrigat ira

Ilestat? quidva mais cernis abessc malis?
Barbara me tellus, et inhospita Iittora pouti ,

Quumquc suc Bures Mir-nolis un: vidct.
Nulla mihi cum gente fera rommercia lingua: :

Omnia solliciti stant lora plana metua 1
thue fugu nvidis cet-vus deprensus ah unis,

Cinctave montanis ut pavet agna lupis ;
Sic ego, belligeris a gentibus undique aeptus,

Terreur; hoste moulu pœne premente lotus.
thue ait exiguutn puma: , quod oonjuge sara ,

Quod patria careo, pignoribusque meis;
Ut mala nulla feram, niai nudam Cœuris irrua;

Nuda parum nabis Cæsaris ira mali est?
Et tamen est aliquis, qui vulncra cuida rein-actu,

Solvat et in mores ora diserta meus.
ln causa lat-“i suivis liset esse diserte, ’24
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut tralné par les coursiers d’AchiIle ne.
tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis : je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmentersi mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets Injustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il titbommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. s t) roi,
«lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima: vires frangent queue valent.
Subruere est arecs et stantis menin virtus :

Quatnlibet ignsvi prœeipitata prrmunt.
Non sutn ego quod fueram : Quid inanetn protcris um-

Quid cinerem suis bustaqne nostrs pretnis? jbratn?
Hector erat tune quum belle certabst; et idem

Traclus ad Hannonios non erst Hector equos.
Mo quoque , qttem nous olim, non esse memento.

Ex illo superont hæc simulacre viro.
Quid simulacn, toros, dictis incessis smaris?

Parce, precor, maties sollicitera mecs.
Omnia vers puis mes crimina. Nil sit in illis

Quod magis errerem qusm salins esse putes.
l’endimus en proiugi, satis tua pectors , pœnss,

Essilioque grues, essiliique lot-o,
Carnilici forsuna potai mon tiends vidcri :

Te (amen est lino judict mersa parum.
Sœvior es tristi Busiride; sævior illo

Qui l’alsum lento torrnit igue bovem :

Quique bovem Siculo fertur donssse tynnno,
Et dirtis artes conciliasse suas.

Muncre in boc, rex, est usas, sed imagine major;
New. soin est operis forma probsnds mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. a Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, s Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
lre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais que! rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aiseles haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis s destrs lattis hoc adapertile tann ?
Hue libi , quem perdes , ennjiciendus erit.

Protinus inclusum lentis carbonibus ure;
Mugiet, et veri vos erit illa bovis.

Pro quibus inventis , ut ntunus munerc penses .
Da, preeor, ingenio præmia digna mec.

Dixerat ; et Pbalaris: l’œnœ miraude repertnr,

Ipsc tuum præsens imbue, dixi, opus.
Net: mon , motistrstis crudeliter ignibus tutus

Exhibuit querulos ore tremente sonos.
Quid mihi cum Siculis inter Scythiamque tictaque î

Ad te , quisquis is es, nostra quercla redit.
thue’sitim nostro posais esplere cruore ,

Quantaquo vis, svido gaudis corde feras;
Tot mais sum fugiens tellure , lot saquera pansus,

Te quoque ut anditis posse dolera putem.
Crede Inilti , si sit nabis collatus Ulysses ,

Neptuni miner est, qusm Joris ira fait.
Ergo quicunque es , rescindera vulnera noli,

Deque gravi duras vulncre tolle manus:
thue mess l’amam tenucnt oblivia culpte,

Fats cicatricntn durs-re nostra sine :
Humanœquc mentor sortis, quœ tollit coulent 87
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blisse l’éclat de ma faute; songe a la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enlin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-
tesles misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
meme les maux que j’endure!

---
ELÉGIE XII.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives mêotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours etdes nuits. Déjà les
jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors. pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son, nid, délicat édiüce; l’herbe, comprimée

jusque là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; inserts: ipse verere vices.
Et quantum, fieri quad nuuqusm poste putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura mais ;
Non est quad timeas z Fortuna miserrirna nostra est.

Omne trahit secum Cœsaris ira malus“.
Quod mugis ut liquut, neve hoc tibi lingers credar ;

lpse velim panas esperiare me“.

ELEGIA XII.

Frigora jam Zcphyri minuunt, annoque pemcto,
Laugier antiquis visa Mœotis hyems :

lmpositamquc sibi qui non bene pertulit Helleu,
Tampon nocturnis taqua diurne facit.

Jam violam puerique legunt hilaresque puellm,
Bastia quam nulle terra arrente gerit:

Prataque pubeseuut variorum flore colorum,
ludoeilique loquas gutture vernal avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo ,
Sub trahibus cunas parveque testa facit.

llerbaqne , que: Iatuit Cercelibns obruta sulcis,
Encrit e tepida molle cacumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Cc sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge sesmembres fatigués dans
i la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
I vogue, les factions y éclatent en transports op.

posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère hotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

l Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur:
Naln procul a Gatico littore vitis abat.

Quoque loco est arbor, turgescit in arbore remua :
Nain procul s Gatien iinibus arbor alu-st.

Otia nunc istic, juuctisque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula belle fori.

Usus equi nunc est, levibus nunc luditur armis :
Nunc pila, nunc celui volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est oleo Iabeute juveutus,
Detessos artua virgine tingit aqua.

Scena viget, studiisque favor distenübus ardet ,
Proque tribus résonant terne thestra furia.

0 quater, et quoties non est numerare, beatum ,
Non interdieta sui licet urbe l’rui l

At mihi sentitur nix. verno sole saluts ,
Quæque lacu dure vis fodiantur aquæ.

Née mare roucrescit glacié : nec, ut ante, per latrutn
Stridula Sauremates pl’austra bubulcus agit.

lucipient aliquœ tamen hue admire urina,
Hospitaque in Ponti litore pnppis erit ;

Sedulus obrnrram nants: : dictaque saluts ,
Quid veniat quœrsm, quine, quibusve loeis.

45.
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7. OVIDE.ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur cas côtes toutes,dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mou châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier

ma faute! , a
Ilc quidem mirum , nisi de regione propinqttn

Non niai vicinss tutus araril squat.
llarus ab Italie lunlum mare navita transit :

Litora rams in lime portuhus orba venit.
Sire tam-n Grain scierit , sivc illc Latins

Vous loqui, certe gratior hujus eril.
l’as quoque, ab ore freti longœque l’ropnntidos tandis .

lluc cliquera rerto vals dédisse Nota.

Quisquis in est, metnori rumorem voeu referre,
Et lieri fanum parsque gradusque polest.

la, prenor, audites posait narrare lriumphos
Canaris, et Lalio reddila vola Jovi :

Teque, rebellalrix, tandem, Germanie, magni
Triste «put pedibus supposuissc ducis.

lites mibi qui relent , quœ non vidisse dolehoI
“le mena domui prolinus hospe cril.

“ou mibi, jamnc damna Scythico Nasonis in orbe?
Jamqua suum mibi dut pro Lure plana Ioruut ?

Dl fautant, ni. Cœur non hic ponelralr ilomuntque,
Ilospitilnt pœnæ sed relit osse meta.

ÉLÉGIE xxu.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile“ (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je le rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants , que je
ceindrai de lieutsles autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Erœ supervacuus , quid enim fuit nlilc gigni 7
Ad sua natalis lampon mater adest.

Dure , quid ad miser-os veniebas cxsulis aunes?
Debueras illis imposuissc modum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus incssrl,
Non ultra palriam me saqueras mesm.

Quoque loco primum tihi sum mais cognitus infants
lllo tentasses ullimus esse mibi :

Jamquc reltnqucndo, quad idem l’ecero sodalcs ,

Tu quoque dixisses tristis in urbe, vals.
Quid tibi cam Ponte? nutn te quoque Cæsaris ira

Extremam gelidi misit in arbis humum?
Sciliœt aspectes soliti lihi maris httttnrrm .

l’endeal ex bumcris veslis ut albe mais ?
Fumidu cingalur llorentibus ara commis?

Micaque solcmni taris in igue sonet?
Liliaque dent pro le génitale notantia tempul ,

Coneipiamquc bonus ore invente prée“?

Non in. aum positus z nec sunt en tempera nabis,
Advenlu passim lmlus ut esse lue.

l’uneris ara mibi frrali cincle cupresso, 2l

arie-ier VV- ..
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ll n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGlE xw.

Sectatenr et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-lu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenil, et Ilruclis flemma purula mais.
Née dira lurs libet nil exoraulia dive! :

ln taillis Iubeunt nec houa verba malis.
Si lumen est aiiquid nobis hoc luce pelendum;

In Inca ne retiens nmplius ista precor:
Dom me lemmm pars pœne novissima, Pontus

Euxini false nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et antiales doctorum samole virnrulll ,
Quid lacis ingenio sempcr Milice men ?

Iîrqtiid , ul incolumem quondam calcinera solelm
Nunc quoque , ne videur lotus altesse, caves ?

Susripis exceplis ecquid men carmina solin
Artibus , artilici quœ nocuere suc ?

Immo ils fac velum, quæso , sludiose novorum,
Quaque potes retine nomen in urhc meum.

En luge dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domini pœnem non meruere pali.

Sæpe per internas profunus pater exsulal on”;
Urbe lumen nolis exsulis esse livet.

Palladil exemple, de me sine malm errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi , leur tuteur, un far- -
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses, poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur v

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma Catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux ou l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice, et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

hx

l Cormina mut. Slirps hêc progeniesquc men est.
Ham: tibi commende: que: quo mugis orbe parente,

Hoc tibi tulori larcin major Hit.
Trea mihî sunt nati contagia noslra loculi z

leera fac euro.- sil tibi tut-ba palun.
Sunt quoque mulette ter quinque. volumina forints ;

Coquins de domini funere replu sui.
llIud opus potuil , si non prius ipse periucm ,

Certius a somma nomen habere manu.
Nunc incorrectum populi pervenit in ora :

in populi quidquam si tellien ore meum est.
[foc quoque, nescio quid, noslris adpone “bellis ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venil.
Quod quicumque legel , si quia legel, æstimel ante,

Composilum quo nit tempera , quoque loco.
Æquus erit scriplis , quorum cognerait esse

Exsilium tempus, borbariemque locum :
lnque lol adversis armon mirabitur ullum

Ducere me tristi austinuisse manu.
lngcnium fregere meum male : cujul et anta

Fous infœcundus parvaque vena fait.
Sed quærumquc fuit, nulle cxeroenle refugtl ,

lit longe periil arida [acta situ. J5
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retentissantes. ll niest personne ici dont les chose.et les expressions me manquent, et j’ai
oreilles pussent entendre mes vers ni les com- oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos- gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
SilJiC de me retirer à liécart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non bic librorum , pet quos inviter alarquc ,
Copîn. l’ro libris nous et arma sonnnl.

Nullus in lise terra, rutilent si rernliuu , cujus
lnlellcrluris auribus ular, ndest.

Nm que scrednm locus est. Cuslodia muri
Submovet infestos clausaquc porta Gelas.

Sæpe aliquod verbum quæro ,4 unmenque locumquc ;
Nec quinquam «la quo cerlior esse quealn.

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de œ livre, je le demande
grâce pour lui, et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere mpe aliquid conanli , turpc faleri ,
Verbe milii desunt: dcdirique loqui.

Tbreicio Scylbicoque fore circumsonOr ore,
El. videor Gelicil scribere poste modil.

Credo Inilii, (imao ne nint immisln Lalinis ,
loque meis scriplis Poulie: verbe legos.

Qualemcumque igitur , venin dignarc libellnm:
Sortis cl excusa conditioue moto.

----.o°o.»-----



                                                                     

LES ’liBlSTES. 7“

MWQCWWW
LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du

travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais luerint, uterunt , vitiosa “bellis;
Ennui: suc tampons, leulor, luise.

Eau! enm , requinque mihi non fuma petite est:
Meus intenta suis ne forci. nique malis.

lloc est, cur untel. vinctus quoque com pede fossor ,
Indocili nutnero quum grave mollit opus:

Canut et inuitens limona! prunus arena.-
Adveno urdum qui trahit sinue ratem :

Quique ferena pariter lentos Id pecten rentes,
ln numernm pulsa briolais vemlaqua.

Falun ut. imbu“. bleuie, “son rendit
I’aslor; arundineo carmine muleet oves.

Canhntis puriter, pariter dal: pensa trahenlis
l’allitur smilla: decipiturque Ilbor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, les forétsetles rochersinsensibles, ce
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne ûdèle de mon exil, seule elle a

bravé lesembûchesdes brigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle saitaussi
quelle erreur ni’aveugla lorsque je me perdis
moiméme; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-élite veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’ê-
l 1re si fatales, je voudrais n’avoir jamais été inia

ne a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et. victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abducln Briseidc, lrislis Achilles
Hœmonia curas illimitasse lyre.

Quunl traiterai silves Orplietls et dura cancndo
Saxe , bis unisse coujugc mœslus erat.

Me quoque Musa levai, Pauli lova jussa prientrm.
Sols contes noslrœ perslilil illa fugu? :

Sols nec insidias hominum; nec militis enseul,
Ncc mare, nec venins, barbariemque limet.

Soit quoque , quum perii , quis me dcceperil crror,
Et culpam in facto, non scelus, esse mec.

Sciliœl boc ipso nunc æqua , quad obl’uit ante ,

Quuin niecum juncti critninis acta rea est.
Non equidein vellem, quoniam nocilurn luerunl,

l’ieridum sacris impcsuisse lllnlllllll.

Set! nunc quid fuient? vis me tend ipsa Soma-nul z
Et carmen daniens, carmine læsus, auto. si)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois. les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con-

templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de I’Èdon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’inHuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du

Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lotos gustata palato,
lllo quo nocuit, grau apure fuit.

Sentit amans au! damna fere; lumen hœret in illis ,
Materiam culpœ persequiturque suœ.

Nos qunque délectant, qualnvis nocucrc , liht-lli z
Quodque mihi telum vulnera fecit, une.

Forsilau hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utilitatis habet.

Semper in ubtutu mentent vetal esse malorum ,
l’rtesentis casus intimemoretnque facit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum stupet Edonis eaululata jugis ;

Sic, ubi ulula calent viridi mes pecten thyrse,
Allier humsno spirites ille maln est.

llle nec enilium , Scylhici nec litera ponti,
llle nec irslos sentit bube“: drus.

thue soporiferœ hiberem si pocula Lethes,
Temporis adversi sic mihi sensus hebet.

Jure deas igitur veneror mllü nostra levantes,
Sollicite comites ex Helicone funa! :

Et partim pelage , partit“ vestigia terra ,
Val rate diguatas , vel pede nostra sequi.

stat, pucer, ha: saltem laotien mihi : namque duorutn

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers tr0p réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans majeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éleo
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cutters cum magne Cæsare lut-ba farcit.
Meque lot adversis cumulant, quot litlus arenas,

Quntque fretutn pisces , craque pisois babel.
Vera prins flores , testu numerahis arislas ,

Puma pet autumnum , frigorihusque nives,
Qum male , quæ toto patior jactalus in orbe,

Duln miser Euxini litera luna peto.
Nec tamen , ut veni, levier fortuna tnalorum est :

lluc quoquc sunt nostras [au secuta vies.
Hic quoque cognosco natalin alumina nanti-i;

Stamina de nigro vellere [acta mihi.
thut- nec insidias, capitisque pericula parrain ,

Vera quidem, vers, led graviers lide;
Virere quam miserutn est inter Rustique Gelasque

llli, qui populi semper in ore fait!
Quant Iniserum porta vilam muroque tueri,

visque sui tututu viribus esse loci.
Aspera militiœ juvenis certamins fugi ,

Net: nisi lusura movimus arma manu :
Nunc senior gladinque lattis scutoque sinistnm ,

Canitieut gales» subjirioque menin.
Nain dcdil. e spécula ouates uhi signa tumulus,“

lnduimur trepida protinus arma manu. 75
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit :quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habena arena imbutaque tala veneno,
Sævus anlnelauti mœnia lustral equo.

thue rapait pecudem , qua.- se non texit avili,
Per sala, par sylvas , frrtque trahitque lupus;

Sic , si quem nondum portarum seps receptum
Barbarus in sampis repperit hostie, agit:

Aut sequitur captas, conjectaque vincula colle
Accipit: sut telo virus habente cadit.

“in ego aollicitæ jaéeo noms incola ladin.

lleu nimium fati tempora longs meil
Et tamen ad numeros antiquaque sacra reverti

Suatinet in tamis hospita Musa malis:
Scd neque cui recitem qhi’squam est men carmina , nec qui

Auribul accipiat verbe Latina suis.
lpse mihi, quid enim faciam ? seriboque legoqnc ,

Tutaque judicio littern nostra suc est.
Sœpe tamen dixi: Gui nunc hœc cura laborat?

Au Inca Sauromatœ scripta Getœquc legeut ?
Sæpe etiam lacrymal auut me scrihentc profuses ,

Humidaque est flein litera l’acte mec.

Corque vetusta meum tanquam nova valut-ra sentit,
huque sinum mœstœ labitur imber aquæ.’

Quuut vice mutata, quid nim fuerimque recordor ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à œ que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enfin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son lits,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et talerit quo me canna , et unde, subit;
Sæpe manus demens studiis irata malignis

Nisit in arsuroa carmina nostra fouis.
Atque en , de multis quoniam non multa supersunt,

Cum venin facito, quisquia es, ista legas.
Tu quoque, non meliul, quam tout men tempera, can-men

lnterdicta mitai, console, Roma, boni.

aman Il.

hm fera Cœsaribtls Germania, tolus ut orbis ,
Vicia potes lino auceubuiue genu.

Attaque velentur foi-tasse palatia sertis ,
Turaque in igue aunent , inliciantque dieu];

Candidaque, adducta collum permisse securi
victima purpureo sanguine tingat bumum :

Douaque amicorutn tempiis promisse deorum
Beddero victorias Cœur uterquc parent:

lit qui Cæsareojuvenea euh nomine crescunt, ’
l’erpetuo terras ut doums inia regel. :

Cumque bonis uuribus pro sospitc Livia italo
illunera (let meritis, sœpe datura, dei: :

lit pariter malm , et que: line crimine castes
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tes, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta.
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant a moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivent-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voirles rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas œtte contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile àsa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitate focus.
Pleln pis , eunuque pia listentur plebe seuatus :

Parvnque cujus enm pars ego nuper, taques.
Nos procul expulses communia gaudia l’alluut,

Fumaquc tam longe non niai parva venil.
Ergo omnia poterit populus spectare triuiuphus ,

Cumque ducum litulis oppida capta legel,
Vinclaque rapliva regcs cervice gerenlt-s ,

Ante coronales ire vidt-hit equos :
lit carnet vultus aliia pro tempore versus,

T errihilea alii: immemorcaque sui.
Quorum para causas, et re: , et nomina quærel ;

Pars relent, qualnvis noverit ipaa parqu :
Ilic, qui Sidonie l’ulget sublimia in oslro ,

[lux fueral lielli : proaimul ille duci.
llic, qui nunc in humo lumen miserahile ligit,

Non isto vultu, quum tulil arma , fui! ;
llle ferox , oculis et adhue hoatilihua ardons ,

llortalor pogna comiliumque luit.
l’erlidus hic “miros incluait fraude locorqu ,

Squallida promiuîs qui tag“ ora comis.

lllo , qui scqtlilur , dicunt macula ministre
Sæpc recusanli wrporn capta dei»:

OVlDE.
ou, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans talles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lci l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tête or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! o Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

llic locus , bi montes, lime toi castella , lot saines,
Plana lem cædia, plein cruoris nant.

Drusul in hia quondam meruit coguomina terris ,
Quæ houa progeniea digua parente fuit.

Cornihus hic fractia , viridi male ter/tus ah ulve ,
llcrolor i pas suc sanguine Bheuus erit.

Crinibus en etium fertur Germanie puais,
lit ducis invicti aub pede masala cadet :

Collaque Romance pruhens mimosa securi,
Vincula l’erl illa, qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cœur, victors veheria
l’urpureus populi rite par ora tui z

Quaque ibis manihua circumplauderc tuorum ,
Undique jactais) llorc tegeule vina.

Tempora l’hœbea laure singeria z ioquc

Miles, in, magna voœ, triumphe, canot.
lpse sono plausuque simul lremituque caneulout ,

Quadrijugoa cernes aæpe resistcre equns.
Inde pelas arccm , delubra levantin volis :

lit dabitur merilo huma vota Jovi.
“un: ego subinolus, qua pensum, mente videlm z

Errpti nohisjus babel illn loci.
lllu per immense: spatiutur libera terras: .39
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

.-.-.
Emma: Il].

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum celui pervenit illa (aga.
“la maos oculus mediam deducit. in urbem ,

Immune: lanli nec sinil. esse boni.
lnvenietque viam , qua currus spectet eburnos:

Sic certe’in patrie per breve lempus cru.
Vera tameu populos capiet Ipeclacula fcIix ,

Lœlaque erit proteus cum duce lurba suc :
At mihi lingenti tantum longeque remoto

Aurihul hic fruclus percipiendus eril ;
Atquo procul Laüo diversum tuissus in orbcm

Qui narrai. cupido, vix cril, ista mihi.
la quoque jam serum refera! veleremque triumphum ;

Quo lumen audiero (emport: , hotus cru.
llla dieu veniat , me: qua lugubria ponam,

Causaque privata publics major erit.

ELEGIA Il].

Magna minorquo ferte, quarum regis, altéra, Grains;
Altera, Sidonias, ulraquc sicca, rates,

Omuia quum summo positæ videatis in axe,
Et maris occiduaa non subealis aquas ,
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qui, du haut du pôleoù vous étœphcées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours douant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’iuébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de la sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, abesoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis (obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes ment

Ætheriamque suis cingcns amplexibus arcem,
Vcsler ab inlacla rireulus exslet hume;

Aspicile illa, precor, qua) non bene mumie quondam
Dieitur lliades lransiluisse Remus :

lnquo meam nitidoa dominam rouverüle vultus:
Sitquo memor nostri necne , referle mihi.

llcu mihil cur nimium qua: sunt manifesta, requim f
Cur labat ambiguo apes mihi mista meta?

Crede quod est , quad via, ac desine luta vereri :
chue [ide carta ail tibi certa lidos:

Quodque polo (in: nequeunt ühi diccre “amman,
Non meutitura tu tibi rose reler:

Esse lui memorem , de qua tilii maxima cura est-
Quodque potest, secam numen habere ilium.

Vultibus illa luis, tanquam prœsentil, inhu-ret,
Toque remola procul , si modo viril, suint.

Ecquid ut incubuitjusto mens mgra dolori,
[mais ab admonito pecten somnus abit?

Tune subeunt curm , dum le lcclusquc Iocusque
Tangit, et oblitaiu non siuit esse mei?

Et veniunl testus, et nox iiumcnsa vidrlur?
l’essaque jactati corporis ossu dolent? au
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lires, livrés a cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Heetor sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vil par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut à sa naissance (t);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non équidem dubito,quiu haie et cætera liant,
Detque tuus easli signa doloria autor;

Nec crucial-e minus , quam emn ’l’hcbana cruentum

[lestera Thessalico vidit ab axe rapi.
Quid tamen ipse précer dubito : nec disert: possum

Adfectum quem le mentis habere velim.
Tristis es? indignor, quod nim tibi causa iloloris:

Non es? ut omisse conjuge digua fores.
Tu vern tua damna dole, mitissima conjux,

Tempus et a nostris exige triste malis :
Flequc meus ulna : est quœdam lit-re voluptas :

Explelur lacrymis egcriturque doler.
Aulne utinam Iugenda tibi non vits , sed esset

Mors Inca; morte [ores sols reliois meal
Spirilus hie perte patries exisset in auras:

Sparsissent lacrymæ pecten nostra pite :
Supremoque die notum speetantia eœlum

Texissent digiti lumina nom-a toi l
El einis in lumulo posilusjaeuisset Milo,

’l’actaque nasceuti corpus hubert-t humus!

Denique et, ut vixi , sine crimiue mortuus osseux!
hune men supplicia vits pudenda sue 9st.

OVIDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé, a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu le plai-
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et à
être mon épouse; ou, comme il est digne d’une

femme estimable, tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; ou enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte. -Quand le téméraire Capanée tomba frappe
d’un coup inattendu , as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux ? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaélon, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miœrum , situ , qunm dieeril exsulis uxor,
Avertis vultus, et subit ora mborl

Me miseront , si turpe putas mihi nnpta videri!
Me miserum , si te jam pudet esse menin!

Tempo! ubi est illud, quo me jactare solebaa
Conjnge , nec nomen dissimnlare viri?

Tempus ubi est , que le, niai si fugis illa referro,
Et dici memiui , juvit et esse meam ?

thue probe dignum est, omni tihi dote placebam :
Addcbat veris mulle iavcntis amer.

Nec quem put-ferres, ita res tibi magna videhar,
Quemve tunm malles esse , vîr alter erat.

None quoque , ne pudeat quod ais mihi nupta : tuusque
Non dolor bine, debct, débet chasse pudor.

Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu,
Nom legis Evadnen erubuisse vire?

Net: , quia rex mundi compeseuil ignihus ignés,
lpse fuis, l’hacton, iuiiciandus en: r

Ncc Semele Cadmo farta est aliens parenti ,
Quod preeibus periit nmhitiosa suis.

Net: tihi , quad sœvis ego sur“ levis iguibus ictus,

l’urpurcus molli lial in ore rubor : 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes Vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée tiorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, ’l’iphys, si la mer est

œlme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable z ce sont tes vertus

Sert macis in nostri euram connut-ge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis osto boum :

Materiamque tuis tristem virtutibus imple:
Ardua per præœps gloria vsdat itcr.

Hector: quis nouet , si felix Trojs fuisset?
Publics virtuti par malu facta vis est.

Ars tua, Tiphy,jscct, si non sit in œquore lluctus:
Si valeant humines, ars tua, Phœbe, jacot.

Q“!!! inlet, inque bonis cassot non connin! rebus ,

Adparet virtus; srgniturque malis.
[lat tibi nostra Iocum tiluli fortune; raputque

Conspicuum pictas que tua tollat babel.
Ulere lemporibus, quorum nunc munere frets es:

En l patelin landes area luta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus quum si: generosus avilis,
lamperas morum nobilitate genus;

Cujus inest anime patrii candoris imago,
Non carat nervis candor ut iste suis;

Gujus in ingenio est patriœ facundia lingam est,
Quo prier in Latio non fuit ulla toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surœbien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poëles, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,

dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais alin de le tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, posilis pro nomine signis
Dictus es; igame laudibus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te bons cognits prodnnt.
Si, quod es, apparu, culpa soluts mes est.

Net: amen oflieium nostro tibi carmine factum,
Principe tam juste posas uocere puta.

lpse pater patrie: quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro carmine sœpe legi :

Net: prohibere potest, quia res est publics, Cmsnr:
Et de communi pars quoque neutre bono est.

Juppiter ingeniis prmbetsus numina velum ,
Sequc œlebmri quolibet ore sinit.

Causa tu; exemple Superorum luta duorum est :
Quorum bic ronspiritur, creditur ille clous.

Ut non debuerim , tsmen hoc ego crinien amabo:
Non fuit arbitrii litera nostru tui.

Non nova, quad tecum loquer, est injuria; noslro
lncolumis cum quo smpe locutus cram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen sinisas,
lnvidism, si que est, auelor habere potest.

Nain tous est primis cultus mihi senlprr ab annis

“ce serte noli dissimulare, paler : 23
lngeniumquc Incum , potes bien mentinissr, lll’ubüiwt :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.
Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteJes derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, me judics, diguas «un.
huque mais illo referebst versibus ore,

ln quo pars alun nobilitstis crut.
Non igilur tibi nunc, quod me domus ists recepit,

Sed prins enclori sont data verbe tuo.
Nec data sunt, mihi crade, lumen-z sa! in omnibus lotis,

Ultime si demss, vits mentis mes est.
“une quoque, que pet-ü , culpsm , scelus essenegabis,

Si lanti series sit tibi nota mali.
Aut timor, sut error nobis; prins chiait error:

Ah l sine me [ati non meminisse mei,
Neve retractsndo nondum coeuntis rumpsm i

Vulnern; vix illis produit ipse quia.
Ergo ni jure damna panas; sic sblnil. omne

l’eccsto facinus mmilinmqne meo.

ldqne deus sentit : pro que nec lumen ademtum est ,
Ncc mihi détractas possidet aller opes.

Forsitun hancipssm, vivat modo, liniet olim,
Tempore quum fueritlenior in, fugsm.

Nunc preoor bine sliojubest disœdere , sinon
Nostra verecundo vols pudore cart-ut.

Mains exsilium pstiloque propinqulus, opte,

OVIDE.
d’Auguste est inlinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-eue me l’accor-
dorait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les ilots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’ytrouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherché, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où ’l’hoas régnait autrefois; c’est là que la vierge

dusangdePélopsconsentit,aprèsqu’oneutsacri-
lié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieux ou le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil. s un Iongius hostie , boum.
Quantsque in Auguste siemenüa l si quia ab illo

Haie péteret pro me , Continu ille duret.
Frigidn me cohibent Euxini libre Ponti :

Diclus ab sutiquis Axonus ille fait.
Nain neque jactantur nmderalis saquera ventis ,

Nec placides portus hospits nuis sdit.
Sunt cires gentes qua prædam sanguine quarrant:

Nec minus inlids terra timetur tiqua.
llli , quos andis hominum gaudere cruors,

Pœne sub ejusdem sideris axe jacent.
Net: prooul a nobis locus est, uhi Taurica dira

Cæde pharelratæ pascitur ara dcæ. I
llæc prins , ut ntemorunt, non invidiosa nciandis,

Net: cupiends bonis , regna Thosntis ersnt.
llic pro subposils virga Pelopeis cens

Sacra dote coluitqualiscutnque une.
Quo postquam , duhium pins su seeleratus, Orale:

Exactus furiis vent-rat ipse luis,
Et cornes exemplum veri Phoeæus stnoris,

Qui duo corporibus , mentibus unus nant;
l’rotinns evincli triviœ ducuntur ad arum , 75
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tété des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nati0ns moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÈGlE V.

0 toi que , parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous , toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qum stabat géminas ante crucnla fores.
Nec lumen hune sua mors, nec mors sua termitillum :

Alter ob alterius funera mœstus ont.
Et jam constiterat stricto mucrons sacerdos :

Cinxerat et Graias barbara vitta comas;
Cum vice sermunis fratrein rognovit, et illi

Pro noce complexus lphigenia dédit.
Lima des: signnm crudelia sacra perosœ ,

Trnustulit ex illis in meliora louis.
“me igilur regio magni pars ultime mnndi ,

Qnam ingéré humines dtquc, propiuqua milli est.
“que menin terrain propé sont funebria sacra,

Si mollo Nasoui barbara terra sua est.
0 utinam venti , quibus est ablatas Orestes,

Placato référant et mes velu doc!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sodales ,
Unies fortunis ara reporta meis;

Cujus ab adlnquiis anima hm: moribnnda revnut,
Ut. vigil infusa Pallade llamma solet:

Qui vrritus non es portua aperirc fidclcs ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant, hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en relire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ eoufugiumqua rati,
Cujus ersm cousu non me sensurns egentcm,

Si Cœur patries eripuisset opes;
Temporis oblitum dnm me npit impetus hujus ,

Exridit, heu! numen quam mihi pæne tuum l
Tu lamen ugnoscis z tactusqnc cupidine laudis ,

lllc ego sum , cnprres dicere pesse palun.
Cerlc ego, si sinues, tituluni tibi reddere vellem ,

Et raraIn fuma: conciliare titien.
Ne noceam grato verser tibi carmine , neve

lntempestivi nominis chalet honoa.
Quod Iirct et tutum est, intra tua pecten gaude.

Mequc lui meinorem , teque fuisse mai.
thno lacis, remis ad opem luctare lerendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo :
Et tulare raput nulli servahile , si non

Qui ménil. Stygia sublevet illud aqua.

Taque, quod est rarum, primats constanter ail omne
lnderlinslm munus amicilim.

Sic tua processus halieat fortune perennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues:

Sic æqurt tua nupta virnm bonitats perenni,
lncidat et vestro ram quercln toro z

Diligst et «noper socius le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor ! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus , reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le flam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
meme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGlE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant

de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pina adfectu Canton frater omet:
Sic juvenis, similisque tibi sit tintin, et ilium

Moribns agnoscat quilibet esse tuum :
Sir. socerum facial tæda le nala jugali,

Net: tardum juveni de! tibi nomen avi.

ELEGlA VI.

Tempore ruricolœ patiens fit taurus aratri ,
Pra-bet et incurvo colla prenienda juge:

’l’empore paret cquus lentis animosus habenis ,

Et placide duros accipit. ore tupas.
Temporc Pœnurum conipescilur ira Ironiun ,

Net: feritaa animo, qua: fuit ante , manet.
Quæque sui monilia obleinperat lnda magistri

Bellua, servilium tempura ricla subit.
Tempua, ut extentis tumeat fusil uvn racornis ,

Vixque meruan capiant gram, qnod intus liabrnl.
Tempua et in canas «mon producit cristal ,

Et ne tint lristi puma sapore facit.
floc tenuat (tentent terrain Endentis nratri,

floe rigides silices, boc adnmunta terit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la don-
leur. et soulage l’aftliction des âmes : ainsi donc l

rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup

aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui

.dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hue etiam smvas paulatim mitigat iras ,
floc minuit luctus , mœstaquc corda levai.

Cuncta potest igilur tacito pede lapsa vetualns
l’rælerquam curas attenuare neas.

Ut patrie careo, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis un pede :

Net: quæsita [amen spalio patientia longe est,
Mensque mali sensu“) nostra recontis habet.

Scilicet et veleres fugiunt juga curvajuvcnci ,
Et domitus fræno sœpe repugnat equua.

Tristior est etiam præsens ærumna priore :
Ut sit enim sibi par, crevit, et aucun mon est.

Net: tam nota niihi, quam sunt, mata nostra fuerunt .
Sed magis boc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoquc non minimum vires adferre reccntea ,
Nec prœceiianmptum temporia esse malis.

Fortior in fulva novus est luclator arena ,
Quam cui suint tarda brachia fessa mon.

lnleger est melior nitidis gladiator in amis ,
Quam cui tels sue sanguine tincta rubent.

Fert bene præripites navis modo [acta procellas :
Qumnlibet exiguo solvitur imbre velus.
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une ne lutte maintenant et leur Inn ne du- “e n’eus (ne lf’u de relations? Pour noi

q J l I l 3
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, a mon dépérissement rapide, que je n’ai
pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
(le moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, que feritnus, tulimus paüentius ante,
lût mali: sunt longo multipliants die.

Credite, delîcio, nostroque a œrpore quantum
Auguror, accèdent tempera parva malis:

Nain neque sunt vires , neque qui color ante solebat;
Via hahco tenuem que: tegat osse culent.

Corpore red mens est negro magis œgra , malique
ln cirrumspeetu stat sine line sui.

UrlllS abest facies; abstint, men cura, nodales:
lit, que nulls milli carier, user abesl.

l’ulgus adest Scythicum, braccataqne tut-lia Gelarum:
Sic male que! video, non videoque, nocent.

Ulm lumen spes est, quia me soletttr in istis;
llæc fore morte mes non diuturna male.

ELEGlA Vll.

Bis me sol adiit gelidm post [rigora brume,
Bisque sunm latta Pince peregit iter.

Tempore tam longo cur non tua dealera, versus
Quamlibet in pences olliciosa fuit?

Cuir tua cessavit pleins , Icribentihus illis
Exiguus nobia cum quibus usus eut?

Ti IV.

chaque Ibis qtte j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir (l’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt a la tête de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la juins fille; à la Chi-
mère, moitie lion , moitié dragon, et vomissant
des Hammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità unepoitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves. des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à ,
mes propres yeux.

ÉLÉGlE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur , quoties alicui dum chartœ vincula demsi ,
lllam spenvi nome“ habere tuum ?

Dl [sciant ut sæpe tua sil. epistols dextra
Scripts ,st e multis reddita nulle milii. l

Quod precor, esse liquet t Gredam prins ora Malus.
Gorgunis anguineis cincle fuisse coulis r

Esse caties utero suli Virginis : esse Chimzeram
A trucs que! llnmmis sepuret angus leam :

Quadrupedesque hominum rum pectore pectora junrtns z
Tergeminttmque virutn, tergcminumque canent z

Sphingaque , et Harpyias , serpentipedesque üigantas;
CentimanunlqueGygt-n , semibovemque tintin ;

Hœc ego caneta prins , quam le, carissime, credsm
lllutatum cnrnm dcposnisse mei.

lnnumeri montes inter me thue , viæque l
Fluminnque , et tempi nec frets pauea jacent.

Mille polest canais, a te quæ litera sæpe

Mien sit, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen usas scribendo rince frequenter :

Excusem ne le semper. amine, mihi.

ELEGIA Vlll.

hm mea cycneas imitantur tempera plumas ,
46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de. tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
mento, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne Bétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et aigres alba senecta comas :
Jam subeuntaenni fragiles, et inertior ætas:

Jamque parum firmo me mihi ferre grave est.
Nunc ont , ut posito deberem fine laborum

Vivere, me nullo,sollicitante metu,
Qaæque mec semper placuerunt clin menti,

Carpere , chili studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrets domum, veteresque Pénales,

Et que: nunc domino run patterns carent :
Inque sinu dominas, «risque népotibus, inque

Securus patrie ennsenuisse men.
“me mes sic quondem peragi speraverat tells :

Hos ego sic aunes ponere dignus enm.
. Non ita Dis visum : qui me terraque mariqua

Actuln , Sarmaticis exposuere lacis.
ln cava ducuntur quassæ navalin puppes,

Ne temere in mediis destituantur aquis.
Ne cadt , et Inultas palmas inhonestet adaptas ,

Languidus in pratis gamina carpit equul.
Miles, ut emaritis non est satis utilis annis,

Ponit ad antiques , queI tulit arma, Lares.
Sic igitur tarda vires minuente seneeta ,

lie quoque donari jam rude, tempi]: ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir
quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustressans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combel Déjà près du but, etcroyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute e5-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eussetraité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempo! crut, nec me pengrinum ducere calent,
Necvsiccam Getieo fonte levure aitim :

Sed inodo, quos bahut, vacuum seeedere in horion :
Nunc hominum visu rursus et urbe frai

Sic, anima quondam non divinante futurs
(lptaham placide vivere pesse senex.

Fats repugnarunt , que: , cum mihi tempora prune
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jamque decem lustris omni aine labo peractis ,
Parte premor vitæ deteriore mole.

Net: procul a matis, quas pane tenero videur,
Canicule gravis est l’acte ruina men.

Ergo illum demens in me navire rugi ,
Mitius immensus quo nihil orbis babel?

lpsaque delictis viets est clementia nostris :
Nec tamen errori vits negata mon ?

Vit! procul patrie peragendu sub axe Berce;
Qua maris Euxini terra sinistra jacet.

“me Inihi si Delphi , Dodonaque discret ips: ,
Esse videretur vanna uterque locus.

Nil adeo validum est , ndamas liset adliget illnd ,
Ut manient rapido lirmius igue lavis.

Nil ita sublime est , supraque perieula tendit , 47
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nous à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de mafaute,
c’est au courroux du dieuqu’ils doivent être at-
tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-

725

, ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
E fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
i sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
; le voisinage de ces constellations immobiles au-

dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
plorable exemple à vous rendre propice un Î les nations immenses, et celui que j’accuserai
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu melaisses en paix, je
tairai ton nom et» ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César , si tu l’ignores, ne j
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enün, si toute autre ressource était refusée à

Non ait ut inferius subpositumque des.
Nam qumquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus tamen exitii numinis ira dédit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este ,

Æquantem superas emeruisse virum.

ELEGIA 1x.

Si licet , et pateris , nomen facinusquc lar-«lm ,

Et tua Lethœis acta dabuntur aqnis:
Nostraque vincetur lacrymia démentis saris.

Far. modo le patent pœnituisse toi :
Fa: mode le damnes, cupissquo cradere vitæ

Tampon, si posais, “siphonna tous:
Sin minus , et [lapant odio tus pecten nostfo,

lnduet inlelix arma coach doler.
Sim livet extremum , sicut snm , minus in urbain;

Nostra sans istuc porriget ira manus.
Omnia, si nuois, (leur mihi jura reliqult,

Et sols est patria pana curare mes.
Et patriam, modo sit supes , speramus ab illo.

Sapa Jens tel0 quercushdusla vit-et.
Dmique vindicte si ait mihi nulle facultas ;

aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), etje désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jen’e voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ÉLÉGIE x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître , ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tels dabunt.
Ut Scythicis habitent longe summotus in cris

Sieuque sint oculis proxima signa meis;
Nostra pet immensas ibunt prœconia gentes ,

Quodque quenr, notum, qua palet orbis, eut.
l [hit ad oceasum, quidquid diœmus , ab ortu z
“g Testis et Hesperiœ mais lieus erit.
’ Trsns ego tellurem , trans lotes audiar undas;
i Et gemitus vox est magna futurs mei.
l Net: tus te sontem tantummodo meula norint :

l
l

.
I

I

l’erpetuæ crimen posteritatis eris.

hm feror in pognas , et nondum cornua sumgi,
Net: mihi sumendi causa sil ulla velim.

Girons adhuc cessat: spargit [amen acer arenam
Taurus, et infeste jam pede pulsat humum.

lloc quoque, quam volai, plus est. Cane, Musa, receptus,
Dom licet huis numen dissimulera suum

ELEGIA X.

llle ego, qui fueram tenarorum lusor amorum ,
Quem legis, ut noris, accipo, posterions.

Sulmo mitai palais est, gaudis uburimus unilis,

46.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. Lamème

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq l’êtes de la belli-

queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins demon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome. V
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères. et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. D
Docile à ses conseils , je désertais l’He’lieon , et 1

je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots ’

venaient d’eux mèmes se plierà la mesure , et I
tout ce que j’écrivais était des vers. l

a

Millia qui noviea dictat ab urbe decem. y
liditus bic ego ouin , necnou , ut tempera noris ,

Quum reeidit fate consul uterque pari:
Si quid id est, uaque a proavis velus ordiuis berce;

Non mode fortunæ munere l’actus eques.

Net: stirps prima fui 2 genito sum fratre creatua,
Qui tribus ante quater Inensibus ortus crat. t

Lurilcr amborum natalibus adl’uit idem:

Una celebrets est per duo liba dieu.
“me est armiferæ l’estis de quinquc Minervæ,

Que iieri pugna prima cruenta solet.
l’rotinua excolimur teneri , ouraque parentis,

lulus ad insignes urbia ab arte virus.
Frater ad vloquiutn viridi teudebat ab me;

Fortin verbosi nains ad arma l’ori.

At mihi jam purro cœlestia sacra pluchant, l
laque suum l’urtim musa trahebat opus.

Smpe pater dixit: Studium quid inutile tentaa?
Mœunidea nullaa ipse reliquit opes.

Motus tram dictia : tutoqne Helieone relieto,
Scribere combat verha suinta media.

Sponle aua carment numerus veniebat ad aptes,
Et quoi! tentabain diserte versus erat.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient immine-

ment; nous prîmes, mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième aunée, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-même. J’entrai alors dans
lescharges qui convenaieutà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douœ influence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami ;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; etl’barmonieux Horace
captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir
Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète fleurit après

lnterea tacite pansu labentibus annia ,
Liberior fratri sumpta mibique toge est:

luduiturque humeris cum lalo purpura clave:
Et studium nabis , quod fuit ante , manet.

Jamque decem vitæ frater gominaverat annoa
Cum perit , et cœpi parte carere moi.

Cepimua et teneræ primes œtatis honores,
chue viris quondant pars tribus una fui.

Curis wombat: davi mensura macla art.
Majua ernt nostria viribus illud ouna.

Nec patiens corpus, nec mens fuit opta labori ,
Sollicitæquc fugu ambitionia arum :

Et potera Aoniæ ruadebant luta sutures
Utia , judicio semper amata mec.

Temporis illiua celui lavique peut“ ,
Quelque adernnt “les, rebar adesse deos.

Smpe suas volucres legit mibi grandior (ovo,
Quæque manet serpenta , quæ juvet herba , Miser.

Sapa sues lolitus recitare Propartius igues;
Jure sodalitii qui mihijuurtus erat.

Ponticua heroo , Bassins quoque clama iambo,
Dulcia convictus membra lucre mai.

Et tenuit nostras numerosus Hontius auna;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse. ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dus à cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enilammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
procltable, il est vrai; mais cette secondeépouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours. et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Dam l’erit Ausonia carmina calta lyre.

Virgiiitttn vidi tantum : nec avare Tihullo
Tempus amicitiæ fats dedere mette.

Successor fuit hic tibi , Celle, Properlius illi.
Quartus ab bis scrie temporis ipse fui.

thue ego majores, sic me colucrc tttinnres:
Notaque non tarde farta Tltaiia mua est.

Carmina cum primum populo juvenilia lutai;
Barba resecta mihi bistre setnclve fuit.

Moverat ingenium totem cantata par urbetn ,
Nomine non vero dicta Corinna mihi.

Nuits quidem scripsi z sec! qttœ vitiostt ptttavi,
Etnendlturis igniltus ipse dedi.

Tutu quoque, quum fugercttt,quædam placitura cremavi;
lralus studio cartttiuibusque ttteis.

Molle, Cupidineis nec inexpttgnaltile toits I
Cor mihi, qttodque levis causa moveret, oral.

Quutn tanten hoc essem, tttinimoqtte arcenderrr igue ,
Nntttine suh nostro fabula nttlla luit. ’

l’ænc ntilti puera, nec (ligna , nec ttlilis ttxor

Est data : quœ tetttpus perbreve nupla fuit.
Illi successit , qttamvis sine crimine conjux ,

Nou tattten in noslro finns futura toro.
n
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p jeunesse, ma fille m’a donné des gages desa
fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père, -
l mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’tls n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous , lecteurs curieux de connaître jusqu’au

bout l’histoire de ma vie. ’
Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-

nées, avait parsemé ma tétede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultima quai ntecum set-os permanait in anttos,
Sustinuit oonjux etsulis esse viri.

Filia me prima inca bis iœcuuda juvrttta ,
Scd non ex unp conjttge feeitavutn.

Et jam samplent genitor sua fats, novctttqnc
Addiderat lustris altcra lustra ttovettt :

Non aliter ilevi quant me fleturus adctttluttt
llIc fuit; tttatri proxitnn buste tuli

Felices atnbo tempestiveque sepultos,
Ante dietn pantin quod periere “me l

Me quoque feliccnt , quod non vivetttibus lillti
Suttt miser 7et de me quod dolttcre niltil.

Si tattten exstittctis aliquid7 ttisi nomina, restai,
. Et gratins strttctos eITugit timbra maos:

Falun, parentales, si vos Inca rontigit, utttbrœ ,
Et sunt in Stygio ct-itttittn ttostra Toto;

Selle, premr, causant, nec vos mihi rallera [as est,
[irrorent jttssœ non sceltts esse fugue.

Manibus id satis est 5 ad vos, stttdiosa revertor,
Pectora , qua: vitæ quærilis acta tttem.

Jam tttilti canities , pulsis ntelinribus suints,
Venant, attliqttas lnisctlcrillllllc routas ;

l’ostque tneos urtus Pisan vinrtus oliva ,
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fallut , pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre Il Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superliues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afllictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le poleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqneadoucissementàmessouffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, sije résisteà mes

Abstulerat decies præmia victor eques:
Quum, maris Euxini positos ad liera, Tomitaa

Quœrere me lœsi principis ira jubet.

Causa mercunclia, nimiutn quoque nota, ruina:
lndicio non est tesliiicandu men.

Quid referam comitnmque nefas, famulosque nocentes’l
lpsa multa tuli non leviora fugu.

Indignata malis mens est succumbere: aequo
l’rœstitit invictam viribul usa suis:

Oblitusque vigne, duetœque per otia ville,
lnsolita repi temporia arma manu.

Totque tuli terra œcus pelagoqne, quoi inter
Occultntn stellæ œnspiruumque polum.

Teck mihi tandem, longis enoribul acte,
.Iunctn pharetratis Sarmatis ora Gelis.

Hic ego , linitimis quainvis circumsoner armis .
Tristia , quo possum carmine . [au leva.

Quand qnamvts nemo est, cujus reieratur ad auras,
Sic toman abonnie deeipioqtto diem.
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tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, nia compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’aprèsla mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs ausdessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fon-
dement, je dirai que , quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Que je doive ma réputation
à la faveurou au talent , reçois ici, tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque laboribus ohato ,
Nue me sollicita: tædiu lucis babent;

Gratin, Musa, tilii; nam tu Iolatiu præbes,
Tu curæ requiea , tu mediums mali z

Tu du, tuque cames : tu nos abducis ab Istro ,
ln medioque mibi du Helicone locum z

Tu mihi, qnod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod due lama culot.

Nec, qui detractat prœsentia livor, inique
Lllnm de noslris dente tttontorditopus. V

Nain tulerint maguos quum stimula nostra pecten,
Non [nit ingenio faim inaligna mon.

Quumque ego præponam mulles Inilti, non miner illis
Dicor, et in toto plurimus orbe loger.

Si quid babenl igilnr velum præsagia veri,
Protinus ut ntoriar, non cru, terra, tune.

Sive lavure tuli , sivc banc ego carmine l’amant .

Jure tibi grate: , candide lector, aga. l5!
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WWWW
LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÈGlE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis , sans l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette calas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-même, jeté sur-les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGlA l.

“une quoque de Getico, nostri studiose, liballunl
Littore, præmissis quatuor adde mois.

Hic quoque talis tarit, qualis foi-luna poum;
lnvenies toto carnitine dulce nibil;

Flebilis ut noster status est, ita “chile carmen .
Materne scripte conveniente ante.

Integer et lulus , Iœla et juvenilia lusi :
III: lamen nunc me romposuisse plul’l.

Ut raidi , subiti pongo prœoonia casus
Sumque argumenti conditor ipse nm.

thue jacens ripa déflore Cayatrius ales
Dictlur ore suant deliciente necem :

Sic ego Sarmatical longe prcjeetus in ora; ,
Eftieio tacitum ne mihi funins ont.

lit-liais: ni quia , lasoivaque carmina quarrit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts.
et Properee, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j“expie

ma faute. Il est en Scylhie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit surdes sujets que toutle monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
nes’agitdonc point icid’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Enaore, mes vers n’expriment ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux :

Præmoneo nunquam scripta quod iata legat.
Aptior huicGallua, blandique Proprrtiun orin ,

Aptior, ingenium corne, Tihnllns ei-it.
l Alque utinam numrro ne nos essetnus in istol

Heu mihi! cur unquam Musa jocata inca est?
Seul dedimus pœnas, Scythiciqnc in llnihua hui,

Illo pharetrnti lusor Amoris abesl.
Quod superest, socius ad PllhllCü carmina “en ,

El memores jussi nominis esse niai.
Si [amen ex voliia aliquis tam multa requéret

Unde dolenda canam : multa dolenda tu“.
l Nm) bæcingrnio, non bien componitnus artp

Malaria est propriia ingeniosa malis.
Et quota fortunæ pars est in carmine nostras?

Felix qui patilur qua: numerare valet t
Quoi. lruticcs silvœ , quot tiama ’l’yhris arenas ,

Mullia quoi Martis gramma campus ballet , 52
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Qvide, diras-tu. quel terme auront
donc les poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la tin même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est

(pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien -aimée;que lajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettredet’uir loin des Gètes barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu, souffrir plus no-
lement, et dévorer tes chagrins dans le si-

lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot main portulimus: quorum medicina quiesque
Nulle , niai in studio, Picridumque mon est.

Qui» tihi, Nue, modus lacrymosi carminil? inquil :
Idem , fortunœ qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat z
Net: mes sunt, tati verbe sed istu mei.

At mihi si cam patriam cum conjuge reddas ,
Sint vultus hilares , simqne quad ante fui ;

Lenior invirti si sil tnihi Cæsaris ira ,
Carmina lmtiliæ jam tihi plenn dabo.

Nue tamen ut lusit, rursus mea litera Iudet ;
Sil semcl iIIu mon luxuriant molo.

Quod prohet ipse ranam : parme mode parte levain ,
Barbaricm , rigidos riftinialnque Gelas.

lnterca nostri qttid ogam nisi triste libelli?
Tibia ftittrrrbus t-nnvrnit isla meis.

At poteras, inquis, incline mala ferre sulettdo ,
[il tacitns casus dissimulare tous.

Exigis ut nulli gentitus tormentn sequantnr,
Acceptoqur gravi ruinure liure reins.

lpsc l’erilico “talaris permisil in œre

[idem mugitus , et bruis ore queri.
Quum Priarni larrjmis ulTn-nsus non tut Acliillcs,
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pleurs! Quand le fils (le Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoir s’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris

les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lirei’ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui . en dépit de moi. ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu “du: inhibes durior haste mecs:
Quum faocret Niohen orbam Lalonia proles,

Non lumen et siccas jussit halte-re gones.
Est aliquid fatale Innlum pcr verha levari :

“ne qucrulntn Procncn llalcyonenquc fioit.
Hoc crut, in gelido quarc Pœantius antre,

Voce fatigant Lcmnia snxa sua.
Straitgulat inrlusus doler, talque cxœstuat intus:

Cogitur et vires multipliant: suas.
Da venium potins: vol totos tolle libelles,

“oc mihi quod prodest, si tibi lertor, obustt.
Sed nec obcsse putes! ulli : nec scripta l’uerunt

Noslra, ttisi Iuctori perniciosa suc.
At litais sunt, fateor: quia te mais suint-re rugit?

Aut quis deccptum potion: sumpta vetal?
lpse nec entende : sed ut hic detlucla lt-gaiitur ,

Non sunt illu nuo barliariora loco.
Net: me [toma suis dt’ltcl conferre poctis ;

Inter Saummatas ingrniosus en».
[li-nique nulla mihi captatur gloria, qutequc

lngenio slintulos subdcre fauta solct.
Nolumus adsiduis anitnum tnltcsœrc ruris:

Qnm tantet) irrumpnut. quoque votantur, cunt. 78
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que, de queique manière que ce soit, je veux
âtre à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
. une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir,-
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortitié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des mèmesimpres-
siens qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le lils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de Illy-
dre. ’l’elèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blesm ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes lilessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain dorai : cur mittam, qumritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Équid ute Ponlo nova venit epistola , palles,
Et tibi sollicita solvilur illa manu?

I l’une metum ; valco, corpusqua, quad ante labarum
lmpatiens nobis invalidumqne fuit,

Suflicit, atque ipso vcxalum indurait issu.
An mugis iniirmo non vaeal esse ntihi.

Mens lumen aigrit jacot , nec tempore robera sumsit,
Adleclusquc animi , qui fuit ante, manet.

Quæque mon spalioque suc coiturn putavi
Vulnera, non aliter, quam mode fauta, dolent.

Scilicet raiguis prudest annosa vetuslas :
Grandibus acœdunt tempera datnua malis.

Pænc dast-m lotis aluit Pmantius mais
Peslilcruiti tumido vulnus ab anguc datum:

Teluplius mtcrna consumplus labo perissel,
Si non quai nouoit (lettra tulisset opem.

Et mon, si [acinus nullum cotuniisimus; opta
Vulncra qui feuil, farta levure relit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
Heurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les Hots de la mer lcarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper. un pays barbare, et le dernier de ce

l vaste continent, un pays entouré de farouches
’ ennemis est mon triste séjour.
i J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (bar

à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Conteutnsque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum piano de mare demat squat.

Detrabat ut multnm , multum restahit acerbi :
Parsquu meœ pœnæ tolius instar erit.

Litora quot couchas, quot amœna rosaria flores,
Quotve soporiferum graus papaver babel;

Sylva feras quot alit, quot piscibus unda natntur,
Quoi. teiierutn pertuis acra pulsat aria;

Totpretnor adversis; qua: si comprendcre caner,
Iraritn numemm diacre caner aqnœ.

thuc viæ casus , ut amura pericula ponti,
Ut tactum stridas in mon luta manus;

Barbara me tellus, orbisque novissiuia inagui
Sustinct, et aævo cinctus ab buste locus.

Hinc ego trajîcerer, nec cnim mon culpa cruenta est,
Esset, quœ delwt, si tilii cura moi.

lllc Deus, bene quo Roman potentia nixa est,
Smpe suc Victor lcnis in buste fuit.

Quid dubitas, et luta limes? nucode , rogaque.
Cœurs nil ingens mitius arbis habet.

Mr miseront l quid agnat, si proxima quæquc relinquunt,
Subtraliis effracto lu qnoqnc colla juge?

i Quo leur? onde pelain lapais mlatia rebus?

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais

H
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois a César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications alu divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, o toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obe’it! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; ou ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce queje m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu mécondamnas à vivre relégué dans

le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet u.la ratent.
Viderit : ipse sacrsm qusmvis invisus ad aratn

Conlugiam; nulles summovet ara mantra.
Adloquor en nhscns præsentia numina suppl”,

Si l’as est homini cum love pusse loqui.

Arbiter itnperii, que œrtum est sospite cunctos
Amanite curam gentis haberc Deos;

0 decus, o patriœ per le Garantis imago!
0 vir non ipso, quem regis, orbe miner!

Sic habites terras, sic te desideret muter ,
Sic ad paeta tibi sidcra tsrdus en!

Parce preœr: minimamque tuo de fulmine partent
Demc; satis puante , quad superahlt erit.

l ra quidem moderata tua est, vits mque dedisli
Nec mihijtts civis, nec mihi nomen abat.

“ce mes com-casa est nliis l’ortuna : nec exsul

Edicli verbia nominer ipse lui.
Omniaquc lune titnui, quia me meruisse videbatn z

Scd lus pecnots neni0r ira tneo est.
Arva relegalumjussisti visere l’ottti;

lit Seythicum profuga sciudcre puppe fretin“.
J tissus ad ’Euxini defurmia litera reni

i Festaquc odoratis innectunl tempera sertis ,

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre

leurs attaques. On est bien en paix quelque--
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,
nous en avons toutes les craintes.

0h ! que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de œ gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna ; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Cc quej’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ELÉGIE tu:

Voici le jour(l), sije ne confonds pas les da.
tes. où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer la fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; [une gelido terra sub axe jacet.
Nec me tam crucial nuuquam sine frigorc cœlutn ,

Glchaque csnenti semper obusta gela ,
Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latium,

Graiaque quod Getico viets loquels sono ,
Quant quod linitimo cinctus pretnor undique Marte ,

Vixque bruis lntum murus ab hosts facit.
l’as lumen interdum; panis fiducis numquam est.

l Sic nunc hic pstitur, nunc timet arma, locus.
[line ego dum muter, vel me Zanelæa Charyhdis

Devoret, atque suis ad Styga mitlat aquis :
Vel rapidtn “ammis urar patienter in [Elme :

Vel frets Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pana est, sacque cnim miser esse reruso,

Scd précor, ut passim tutius esse miser. ’

ELEGIA lll.

llla dies luce est, qua te celebrare poche,
Si modo non fallunt tetttpura, Bassine , solent :

Et dirunt landes ad tua vins tuas.



                                                                     

LES TRISTES.
lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosnre, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sansfatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

’Blnl, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance, ta protection divine devait êtreaoquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter que: memmn, ouin me mm («la nimbent,
Non invisa tibi pars ego cape lui:

Quem nunc subposilum llellll Cynosuridos Urne
lunch tenet crudis Saimatis ora Gelil.

Quique prins mollem varuamque lnlnoribus egi
In Iludiis vilain, Piœidumqne chow;

Nunc procnl a patrie Geticis circumsonor ormin;
Multa prin! pelage, multaque peut” homo;

Sive mihi unul,aive hoc dedil in Deorum:
Nubila nucenti un mihi l’un fait.

Tu toment e sucrin hedera: culteribn: unnm
Numine dolmens sustinuilse lao.

An domina: inti quidquid cecinere comtes,
0mm suli arbitrio desînit esse Dci?

lpse quoque retherenl meritil invectnl es arecs;
Que non exiguo faste labore via est.

Nee patrie est habitats tibi : sed ad tuque nivonum
Strymona venisli, Mnrticolumque Gelen;

Persidaque , et lalo apaliantem flumine Gangen,
Et qunscumque bilitdiscolor Indus nquu.

Seilicet hans legem, nautes fatalia Parme,
Stumina, bis genito bis recinerc libi.
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, lacouronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viensà moi, viens soulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si l’as est exemplin ire deorum,

Ferrea son vitæ diliicilinque premit :
lllo nec levius cecidi, que!!! magna locutum

Reppulit a Thebis Jupiter igne une.
Ut tumen audisti percuuum fulmine vetem;

Admonitu mairie condoluiue potes.
Et potes, adspiciens eircum tua “en poetu,

Nescio quis nostri diœre culier abat.
Fer, boue, Liber opem :sic alter! degravet ulmutn

Vitia, etincluso plena si! un mero :
Sic tibi cum Bambin Satyro’rum gnare juveutus

Adsil, et ntlonilo non laceurs sono.
Osa: bipenniferi sic sint male presta Lycurgi :

Impia nec puine Pentlteos umbre “ce! :
Sic mire! æternum vicinaque sidera vinent

Conjugis in cœlo Creuse corons tutu.
“ne Ides , et calus relevez, pulcherrime, nostros,

Unum de numero me momot- eue tue.
Sont Dl: inter se commercia, lieder-e tenta

Cœuarenm numen nomine, Bacche, tue.
Vos quoque, consol-tes studii, pin turbo, poetæ,

“me endcm suinte quinine rogale moro. 48
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de vous , au nom d’Ovide , dépose sa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustilierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le trihutde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE IV.

Écrite de la main d’Ovide, j’arrive des bords d u

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’ila porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, elles flots dans les larges

Atquc aliqnis vcstrnm, Naaonis nomine dirlo,
Deponat lacrymis pocula Inisla suis :

Admonitusquc moi, quum circumspexerit omnes;
Dicat, Ubi est nostri pars mode Naso chari?

ldque ils, si vcslrum Inerui condom favori-m,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si , veterum digne vencror quum scripta virnrum ,

Proxiina non illis esse minora reor : A
Sic igitur dextre facistis Apolline carmoit ,

Quod liset, inter vos numen halicte menin.

ELEGIA IV.

Littore ab Eutino Nasonis opistola vent ,
Lasaaque farta mari, lassaque farta vis.

Qui milii llcns dixit z Tu, cui licet, adspice Romain.
Heu quanta mclior sors tua sorte men estl

Flans quoque me scripsit : nec qua signabsr, ad na est
Ante, sed ad madidas gemma relata genus.

Tristitim causam si quia cognons-re (luterit ,
Ostendi solcm postulat ille sibi :

“ce frondem in sylvis, nec aperto mollis proto
Gramina , nec plcno (lamine remit aquas.

OVlDE.
neuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector et des cris de Philoe-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justiliersa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. il espère d’ailleurs que la oo-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
Crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enlia , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il le compare au lils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au lils tl’Ègée; il t’ap-

pelle son Euryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et mus les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards , ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à cejour
fatal que son trépas, hélas ! aurait dû devancer.
Tous fuyaientsadisgrâce subite, comme un fléau
contagieux, et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur “colore raptn,
Quidve Pbiloctetcs ictus ab angus gemst?

Dl facerent utinam lalis status essct in illo,
Ut non tristitiœ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debet, ossus patienter amaros :
More nec indomiti frima recusal equi.

Ncc fore perpetuam sperat sibi numinis iram ;
Conscius in culpa non scelus esse sua.

Sœpe refert, ait quanta dei clementia : cujus
Se quoque in exemplis annumerare solct.

Nom quod opes trncat patrias , quad nomina civts,
Denique quod vivat, muuus babere Dei.

l Te tamcn, cl si quid credis mihi , carior ille
f Omnibus, in toto perlure semper habct.

Tequc Menteliadcn , te qui comitavil Omsten,
Te vocal. Ægidcn, Eurvalumquo suum z

Nec patriam magis ille suam desiderat, et qua.l
Plurima cum palria sentit altesse sua;

Quam vultus, oculosque luna7 o dulcior illo
Melle, quod in caris Allies ponit apis !

I Sœpe etiam, muèrent; tempus reminiscilur illud ,
Quod non prœvcntum morte fuisse dolct.

Quumque alii lugeront subitæ rontagia cladis, 53
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu.
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure, par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse a sa place.

ÉLÉGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroîque [ils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent ictæ limen adiré domus;

Te sibi cum paueis meminit mansisse fldelem :
Si pouces aliquis lresve duosve vocat.

Qunmvis adtonitus , sensit (amen omnin, nec tr.
Se minus adversis indolnisse suis.

Verbe solet, vultumque tuum, gemitusque referre :
Et le (lente, sues emaduisse sinus;

Quam aibi prœsliteril, que consolatus nmicum
Sis ope z solandus cum simul ipse fores.

Pro quibus adllrmat fore se mémoremque piumque,
Sive dicm vident, sive tegatur hume;

l’or capot ipse suum solilus jurera tuumque ,
Quod scie non illi vilius esse suo.

Plena lot ac (anti. referetur gratin l’actis :

Nec sinet ille (un: litus une baver.
Pas modo con-tenter profugum loure : quod ille,

Qui bene te novit, non rogal, ipse rogo.

ELEGIA V.

tnnuus adentant domina: mon; honomm
Exigit z ile, manus, ad pin sacra, men. q

Sic quondam , fatum herbu: ager“ héros
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exliale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle v0gue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates , sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nàt la pureté de la sienne.

Forum in extremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens adait, longorum ohlitu maloruin,

Que, pute, dedidiciljam bons verbe loqui :
Quæque semel toto ventis inihi sumilur anna,

Sumetur intis discolor alha meil:
Araque gramineo viridis de cespite fiat;

Et velet tepidos ne“ corons locos.

Da mihi lurs , puer, pingues facieulia flemmas ,
Quodque pie l’usum stridai in igue merum.

Optime natalis, quamvis procul absumus , opta
Candidus hue venins , dissimilisque mec :

Sique quad inslahat dominas miserabile vulnus,
Sil perluncta meis tempus in omne malis :

Qumque gravi nuper plus quam quassala procella est,
Quod superait , tutum per mare navis est.

llla doum, minque sua, palriaque frualur ’
Erepta hæc uni lit sati! esse mihi.

Quatenun et non est in caro conjuge l’elix,

Pars vitæ trisü cætera aube “ce! :

Vivat, nmetque virum , quoninm sic cogitur, abuna;
Connummetque aunes , sed diuturnn , mon. ’

Adjieerem et nostros : led ne contagia l’ati t

Commplnt, timeo, quel agit ipse, tuai.
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Rien n’est stable ici-bas: qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens vers l’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , 6 rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

villa damne noire, complice de leur inimitié,
Se partager en deux, comme si elle eût obéi à

- leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’ éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. Il est douc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines filles
d’Ee’tion et d’lcarius (t ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certain est; fieri quia posse putanat,
Ut facerem in mediis bien ego sacra Getis ?’

Adspice, ut’aura tsmen fumas e turc cool-tos
ln partesltalas, et lacs dextre ferat;

Sensus inest igitur nelmlis, quas exigit ignis t
Consilium fugiunt nattera pæue meum.

Comilio, commune sacrum quum un in ars
t Fratribns, alterna qui periere malm,
[pu sibi discors, tanquam mandetur ab illis,

Scinditnr in partes atra favilla duas.
lloc , memini, quondam tieri non pusse loquet)..-

Et me Battisdes judice falsus erat.
Omnia nunc credo, quum tu consultus ab Are!»

Ter-ga , vapor, dederis, Amniamquc pelan
Haie igitur lus est , qu sinon arts faisant ,

Nulla fuit misero l’esta’vivenda mihî;

Edidit bac mores illis berois in onques ,
Queis en! Betiou , lurinsquerputer.

Nota pudicitia est, mores, probitasque , “caque:
At non suntists gaudis stats die;

Sed labor, et cura, fortnnsque moribharimpsf’,
Iustsquc de viduo plue querela toro:

Seiliœt , admis probits: exercitants“ ,

?

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainq ueur dansla citadelle
d’Éehion (à), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les tilles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, ettoi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que les années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÈGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, lacause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore’laudfs babel:

Si nihil infesti duras vidisset Ulysses,
Penelopc felix , sed sine lande , foret :

Victor Echionias si vir penchasse! in arecs,
Forsîlan Evadncn vit sua nouet humus :

Quum Pelia tot sin! gunitas, sur mhilis nua est?
Nupta fuit misera nempc quod uns viro.

Eflice, ut lliaœs tsugat prior alter arenas;
Laodamia nihil cur refentur erit

Et tua , quad mallem , pictas ignota mattent
lmplessent venti si mes velu sui.

Dt [amen , et Cœur Dls accessum , sed olim’,

Æquarint Pylios quum tua fats die: ;
Non mihi , qui pœnam fatoor mentisse , sed illi

l’arche , que, nulle digua dolure, doletl

ELEGlA VI.

Tu quoque , nostrarum’quondam fidueia remrn ,

Qui mihi ennfngium , qui mitai portulans;
Tu modo anmpti musa“! dimittia enviai ,

Ofllciique pim’tamîcito mon“? l
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Paliuure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédou

abandonna-t-iljamais, au sein de la mêlée sau-
glante, les coursiers d’Achille? La lâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? ll est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , faleor;.quam si tu lampon dure.
Depositunu eras, non subeunda fuit.

Fluctibus in mediis navem , l’alinure, reliuquis?
Ne luge; une tua sil minor arts lides.

Numquid Achilleos , inter fera prœlia , fidi
Déseruil lévitas Aulnmedonlis equos?

Quem semel excepil. numquid Podalirius ægro
Promimm media: non tulit arlis opem “I

Turpius ejicitur, quam non admitlilur hospes;
Quai patuit, dextre finns sil ara meœ.

Nil, niai me solum, primo lulalus es : et nunc
Me pariler serra , judiaiumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa; limnique
Mutarunt subito rrimiua notlra lidem.

Spirilus hic, Scythica quem non bene ducimus surs,
Quod cnpio, membris exeat ante mois,

Quam tua deliclo stringanlur pectora nostro,
Et vident merilo vilior un tibi.

Non adeo toli latin urgomur iniquis ,
01men sitlongis meus quoque muta malis.

Finge lumen motam : gnolles Agamemnon natum
Diable in Pyladen verbe protons potas ?.

Net: pneu! a vem,est, quad vel pulsar“ nmicum ;

75%

cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède levpas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’Hy-

bla , autant ou voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande

. du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la

pleine mer. I
ÉLÉGlE vu.

C’est du pays où le large Ister se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mnnsil. in ofliciis non minus ille suis.
Ho: est eum miseris solum commune beatis ,

Ambobus trihui quad sole! obscquium.
Cedilur et cuisis , et quos prælexta véreudos ,

Virgaque com verhis imperiosa , facil.
Si mihi non parris, forlunæ percera debes :

Non babel. in nobis ullius in locum.
Elige nostrorum minimum minimumque laborum z

lalo, quo refis, grandit” illud «il.
Quam mulle madidaz celebranturarundine foute;

Floride quam mulles llybla tuelur apes;
Quam mulle: gracili terrons sub horrea ferra

Limite formica: gram reporta soient;
Tain me circumslaul deusorum turbe malorum .

Crede mihi; vero est noslrs querela minor.
His qui contentas non est , in litus arenas ,

ln segetem spicas, in mare fondai aquas.
lnletnpestivos igitur compare timorés ,

Vals nec in media desere noslra mari

BLEGIA VII.

Quam legis, ex illa tlbi venil epistola terra ,

Laine ubi æquonis additnr liter qui: z g
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie, d’une santé Borissante ,jesuisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je us .7

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’un voit aller et venir sur les chemins. ll
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de

. la vipère. lls ont la voix sauvage, les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si libi contingit cam dulci vits ulule,
Candida fortunes pars manet ana mesa.

Scilicct, ut semper, quid ogam, carissime, quœris;
Quamvis hoc vel me noire taeentc potes.

Sum miser z hœc brevis est nostrurum summa malorum :
Quisquis et offense Cœsare vivet, crit.

Turba Tomitanœ quia sil regionis, ci. inter
Quos habitem mores, discere cura libi est?

Miata si! hæc quamvis inter Grainsquc Gelasquc,
A male pacatis plus trahit ora Gctis.

Sarmaticœ major Geticæque frequentia gentis
Pcr madiran in equis itque reditque rias :

ln quibus est nemo, qui non coryton , et arcum ,
Telaque vipereu lurida folle gent.

Vox fera, trux vultus, verissima Marlisimago;
Non coma, non ulla barba reserta manu :

Dextera non segnis fixe (lare ruinera cultro,
Quem vinctum lateri barbarus omnis babel.

Vivit in his, clieul tenerorum oblitus amomm ,
Hou videt , hos rates audit, amiee, tans! i

Atque uünam vivat, sed non muriatur in illisl
Absit ab invisis et tuner! umbre lacis.

Carmina quad plana ultari nostra theatro,

..,f

OVlDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (i), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces. tu le sais, je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro.
noncer à des bouchesromainæ le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

.cours après le trait. encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré parles (lots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capliarée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je vaux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , ilest sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. lls n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez en): la justice

Versibus et plaudi scribis, nmice, meis :
Nil equidem feri , tu scia hoc ipse, thestris ;

Musa nec in plausus ambition mes est,
Nue tatnen ingratum est, quodeumqne oblivia nostri

lmpedit , et prolugi nomcn in ora referl.
Quatuvis intrrdum, quœ me Imsisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mens :
Quuin heur. devovi . nequeo tainen esse sine illis,

Vulneribusquc mcis tala crucnta sequor.
Quœque mode Euboicis larerata est fluclibus , Mulet

Grain Capharcam rurrere puppis aquilin.
Nectamen ut lauder vigile, curamque futuri

Nominis , ulilius quad latuisset, age.
Detineo studiis animum , l’alloque dolons;

Experior caris et dans verbe meis.
Quid potins faciam salis desertus in cris,

Quamve malis aliam quœrere caner opem ?
Sivc locum speck); locus est inamabilis , et quo

Esse nibil toto tristius orbe potest :
Sire humines; vix sunt humines hoc nomine digni ,

Quamqne lupi , sium plus feritatis habent :
Non metuunt leges, red œdit viribus æquum ,

Viciaque pugnari jura subi une ilœnt.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che.
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-àsfait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux; Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibns, et lexis arcent male frigora brunis;
Croque sunt longis horrida teen comis,

ln paucis remanent Graiæ vestigia lingua .
Hæc qnoque jam Galice barbara facta sono.

Unus in boc populo uemo est , qui forte latine
Quælibet e medio reddere vurba queat.

“le ego Romanus «les, iguescite , Musa:

Sarmstico cogor plurima more loqui.
En pudet , et fateor; jam desuetudine longs ,

Vix subeunt ipsi verbe Lutins mihi.
Née dubito quin sint et in boc non pouça libelle

Barbara : non bominis culpa , au! ista loci.
Ne tamen Ausoniœ perdam commercia lingule ,

Et fiat patrie vos mes muta sono;
lpse loquer mecum, desuetaquo verba rétracte,

Et studii repeto signa sinistra mai.
Sic animum tempusque traho, maque ipse reduw
t A contemplatu mbmoveoque mali.
Carminibus quæro miserarum oblivia mmm :

Promis si studio consequor ists, sal. est.

T. 1v.
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ÉLEGlE vm.
I

Je ne suis point tombé si bas, malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi , et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-même tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larme-s
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-ante
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde. me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais llorissant, mais ce n’etuitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

Instant. .--’l’outefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA- Vlll.

Non sdeo octidi , qualnvis dejcctus, ut infra
Te quoque sim, inferius quo nihil esse potesl.

Quœ tibi re! animes in me fuit, improbe? curve
Gasibus insultas , quos potés ipse pali?

Nec mala te reddunt milem , placidumve jacenti
Nostra , quibus possinl illncrymare ferte?

Net: matois dubio Fortuuæ alentis in orbe
Numen, et cross: verbe superbe Deæ?

Exigit ah l diguas ultrix Rhamnusis pumas,
lmposito caltas quid mes fats pede ?

Vidi ego, navil’ragum qui risent, mquore mcrni
Et, nuuquam, dixi , justior uuda fuit.

Vilia qui quenulsm miseris alimenta negarat ,
Nunc mendicato pascilur ipse cibo.

Passibus nmbiguis l’ortunn volubilis errai,

Et manet in nulle certa lentisque loco :
Sed modo læta manet, vultus mode sumit acerbes;

Et tantum constans in levitste son est.
Nos quoque lloruimus, serl iles crut ille caducus;

Flammsqne de stipula nostrn , brevisque fuit.
New amen tolu copias fera gaudis mente ; 2l

47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

clleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connalt pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas trop de ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etqueje puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents. “
-----

ÉLÈGIE IX.

Oh ! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Nou est plscsndi spcs tuihi nulls Dei :
Vol quia peccavi citrs socius, nique pudorc

Non caret , invidis sic mes culps caret:
Ve! quia nil ingens, ad lincm nolis ab ortu,

lllo, oui plret, mitius orbis babel.
Scilisct , ut non est per vim superabilis ulli ,

Molle cor ad timides sic Isabel ille preœs.
lixemploque Doum , quibus accessurus et ipse est ,

Cum puants: venin plum rogsnda peut“.

Si numens anno soles et nubila toto,
lnvenies nitidum sæpius isse diem.

lîrgo, ne nostra niinium lætere ruina,
Restitui quondsm me quoque pesse puta .

Poste puta lieri, lenito principe, vultus,
Ut vidons media tristis in urbe moos;

thuc ego te videsm causa gnviore fugstum :
“me snnt a primis proxims vota tuilai.

ELBGIA IX.

Utus si sineres in nostris nomina poni
Csrminibus, positns quam milii sœpo fores!

OVIDE.
rais que toi, et aucune page de mes livrcsne se
terminerait sans parler de loi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps ; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de le
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protégé,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter: eur qu’ils n’éprou vaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’estaussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voila, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inque libellis
Crevisset sine le pagina nulla meis.

Quid tibi deberem lots sciretur in urbe ,
Iâxsul in unisse si tsmen urbe loger.

Te primions mitem , le nosset serior sans ,
Scripts vetustatem si mode nostrs fereut.

Net: libi cessant dodus bene diacre lector;
Ilic tibi serrate vate mancret honor.

Cœuris est primum munus , qnod ducintus auras :
Gratis post magnos est tibi habsnds Becs.

“le dcdit vitsm ; tu , quam dedit ille , tueris ,
Et lacis semple inuners posse frui.

Quumquc perhorruerit ossus pars maxima nachos ,
Pars etisnl crcdi pertimuisse velit;

Naufragiumque menin tumulo spectsrit ab alto,
N00 dederit nanti par frets sans manum;

Scminecern Stygis revomsti soins ab unds.
Hoc quoqne quad memores possumus esse , tutus! est.

Dl tibi se tribusnt clim (Insane scalper unions :
Non potuit votum plenius esse meum.

“me meus srgutis, si tu patererc, libellis

Ponant in multa lui-e vidends labor. Il
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif ; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon -

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
cepieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus.0n dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoquc nunc , quamvis est jussa quiescere, quia te
Nominet invitum , vis mes Musa tenet.

(“que «nem, pavidte nactum vestigia une,
Luctautem frustra copula dura tenet;

(“que fores nondum menti carœris sur
Nunc pede, nunc ipse fronts, lassait equus;

Sic mes , legs data vincta atque incluse , Thalia
Per titnlum vetiti nominais ire cupit.

Ne tamen ol’ücio memeris lœdaria amici ,

l’arabe jussie, parce liman, tnis.

At non parerem , niai si meminisse putares:
Hoc quad non prohibe! vos tus , gratus en).

Dumque, quod o brevc si” lumen solare vidcbo
Serviet ofiicio spiritus iste tue.

)

ELEGIA X

Ut sumus in Ponto, ter frigore sonstitit islcr,
Pacte est Euxini dura ter unda maris.

M mihi jam videor patria procul esse tot annis,
Dardana guet Graio Trojs sub hosts luit.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde. suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,

“ lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé . ’

sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
en ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne , et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo procedunt tempora tarde ,
Et persgit lentis passibua annus iler.

Nec mihi solstitium quidquam de noctibus aulert;
Eflicit augustes nec mihi bruma dies :

Scilicet in nohis rerum natura novais est,
Cumque meis caris omnia longs iacit.

Nom peragunt salites communia tempera motus ,
Suntque magie vitæ tempora dura mais ?

Quem tenet Eusini manda: oognomine litus
Et Scylhici vers terra sinistra freti.

lnnumeræ cires gentes fera bella minantut
Quæ sihi non rapto vivere turpe puant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditur aigre
anibus esiguis , ingenioque loci.

Quum minime credss , ut aves, denstssimus hostis
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intra muros clausis venientia partis
Pel- médias legimus noxia tels visa.

Est igitur urus, qui rus colore audeat; laque
En: arat iulelix, has tenet arma manu :

Suh gales pester junctis pise tantet avenis
huque lupo pavidæ bells verentur oves. 26

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine,xet, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre leslarges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un Ian-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recaurir aux-signes pour me faire
comprendreçje suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend. et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis. qui n’a pas suspendu plus
toua trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, O mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont là des tourments

Via ope cantelli defendimur; et tantet! intul
Misla l’oeil Graiis barbara lurba mclum z

Quippe simul nobis habitat discrimine nullo .
Barbarua , et lecti plus quoque parte lent-l.

Quota ut. non litueas , posais odisse videndo
l’ellibus et longa tempera tacla coma.

Nos quoquc, qui genili Grain creduntur ab urbc,
Pro patrio cullu l’ersica bracos tegit.

literœnt illi socio: sommeroit: lingua: z
Fer geslum rcs est signilicanda mihi.

Barber“! bic ego sutn , quia non intelligor ulli;
Et rident atolidi verba Latins Gelas :

Mequc palam de me tuto main sœpe loquuulur;
Forsitan objiciunt exsiliumque mihi.

(“que lit, in me aliquid , si quid diœntibus illis
Abuueritn quoties adnucrimque, pulsai.

imide, quod injuatum rigido jus dicilur anse,
Dantur et in inedio vulnera snipe fore.

0 duratn Lachcsin , qua: tam grave sidua habenti
Fila dedii vitæ non breviora metal

Quod palriæ vullu, vcstroque caremus, amici ;
Quothue hic in Scythicia iinibua este qat-rot ;

IOVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais .peut’étre aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignàt cet horrible séjour! Ah !

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais’offensé le
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de caque je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’eæilc’. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais prt’ser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’ai-racha de les bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offense César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, mo barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port. elle vogue toujours
sur les Bots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puma gravis : merui iamen urite carere;
Non merui tuli fonitan esse loco.

Quid loquer , ah l démens! ipsatu quoquc perdcre vilain
Cœmris offensa mimine diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod te nescio qnls perjurgia dixeril est:
Exsulis uxoretn , litera questa tua est.

Indolui , non tam inca quod l’ortuna male audit ,

Qui jam consucvi fortiter osse miser;
Quam quia , cui minime velletu , situ causa pttdoris ,

Taque rear nostris erubuisse malis.
Perfer , et obdura : mulle graviora tulisli ,

Quum me subripuit principis ira tibi.
Fallitur iste tamen, quo judice nominor cxsul :

Mollior est culpam pœna secuta meam.
Maxima puma mihi est, ipsum uflcndisse; priusquc

Venisscl. mallem funeris bora mihi.
Quaasa (amen nostra est , non Tracts , nec obrula puppia;

thue caret porta , sic tamen entai nquis.
Nec vitam , nec opes , nec jus mihi civis adeniit; l5
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biens; mais, parce queje fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe, et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Oeéan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE xu.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est diffici’e à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perderc caneta meo
Sed qui. peccata lacinus non adluit illi ,

Nil niai me patriisjussit abesse lacis.
(“que aliis, numerum quorum rotuprrutlert- non est,

Cœsareum numen , sic mihi , mile fuit.
ipse relegali, non exsulis, utitur in me

Nomme: luta suojudice causa mea est.
Jure igilur laudes , Cœsar, pro parte virili

Carmina uostra tuas qualiueumque ostium :
Jure DOUE, ut adhuc cmli tibi limina rlaudaul ,

Toque veliut sine se compreeor esse Ils-uni.
Uptat idem populus z sed ut in mare llumina vastuut,

Sic solet exiguœ currere rivus squat.
At tu fortunam , cujus voter exsul ab ore ,

Nomine mendaei pu rre gravure meauL

ELEGIA Xll.

Scribis, ut oblectem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pestera nostra situ.

Difficile est quod , amies, moues; quia carmina lætuln
Stiut opus, et pucent mentis habere volunt.

Nostra par adversas sgilur fortuna proeellns ,

quillité d’eSprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde . suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon,,n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des lour-
ments quej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème , et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour ou je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction.
ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et (les plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulls mes tristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in l’ancre ludat,

Et Niche lestes dural ut orbn rhums.
Lurtibus , un studio videor debero tencri ,

Soins in extremos jussus attire Gelas?
Drs liset hic valide pentus tuihi reliure lultum ,

Falun relert Anyti quale fuisse. reo ;
Fraeta cadet tenta: sapienlia mole ruinœ z

Plus valet humanis viribus ira Dei.
llle sens: dictus sapiens ab Apnlline, nulluiu

Scribere in boc cnsu sustinuisset opus.
Ut patrim veuiant, veuiant eblivia vostri’,

Omnis ut sdmissi senaus abesse queat;
At timar officie fungi veut ipse quiets z

Cinclus ab innumero me tenet [toste locus
Adde , quod ingenium longs rubigine lmsum

Torpet, et est multo, quam fait ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,

Nil, nisi cam spiuis gramen, hahebit ager:
Tempore qui longe steterit, male curret , et inter

Carceribus misses ultimus ibit equos :
Vertitur in teneratn carient , rimisque dehiscit ,

Si que diu solitis rvmbu varsrit aquis : :28
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habituel,seponrritenlinets’entr’onvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir delà gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles ; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque ma premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire , sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avecla poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquo despero, fuerim quum parvua et ante,
llli, qui fueram, pusse redire parent.

Coutudit ingenium patientia longs labarum,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe tamen nobis, ul nunc quoque, suinta tabelle est,
Inque sues volui cogne verba pedes:

Carmina scripta mihi sunt nulla , nul. qualia «mis;
Digue sui domini tempura, digua loco.

Deuique non panas animo du gloria vires;
El lacunda l’acit pectora laudis amor.

Nominis et [une quondam fulgore trahebar ,
Dam tulil. antenuas aura secunda mess.

Non adeo est bene nunc , ut sil mihi gloria curie :
Si lissai, nnIli cognilus esse velim.

An , quia cesseront primo bene carmina , suadcs
Scriberc , successus ut. sequar ipse meos ?

Face, unvem, veslra liceat dixissc, Sorores,
Vos catis nostras maxima causa fugæ.

Ulque deditjuslas tauri Iabriralor aheni ,
Sic ego do pœnas nrlibus ipse tueis.

Nil Inilti debueral mm versibus amplius esse; .
Seul fugerem merlin naulragus (mine [ri-tutu.

M pute, si daucus siudium fatale ttleulun ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens enconeà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règue la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le

gèle et le sarmate! ,
Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut

résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ELÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut(l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebil carminis arma locus :
Non liber bic ullns, non qui mihi commodet aurem ,

Verbaque signifiœnt quid mes norit , adest.
Omnia barbarie: Inca aussi, vocisque férins: ,

Omnia Inn! Getici plana timoré Ioni.

lpse mihi videor jam dedidicisse latine
Jam didici geline sarmatiœque loqui.

Née lumen, ut verum Iatear tibi, noslra teneri
A componeudo carmine Musa potent.

Scribimus, et scriptes absumimus igue libelles z
Exilus est studii pana l’avilla mai.

Nec possmn , et supin non ulloa ducere versus .
Pouhur idcireo nosler in igue labor;

Nec uisi pars, ossu Ilammis empis , dolove,
Ad vos ingenii pervenil uIIa mai.

Sic utinam, que nil melueutem tale magistrutn
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

ELEGIA XIII.

Hans tous e Getico millit tibi Natte sulutuu,
Milton si quisquam, quo caret ipse, poirat. 2
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dont mon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat a la sont.
france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peutetre qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais êtrelout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tonales jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il est évident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstauce. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, uilethym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enitn taxi contagia corpone mentis,
Liban tormenlo pars tnihi ne que vacel :

Perque dies mullos Iateris cruciatibus uror ,
Scd quod non modico frigore læsil biens.

Si lumen ipse vales, aliqua nos parle ulémas:
Quippe mes est bumeris fulls ruina luis.

Qui mihi quum déduis ingenlin pignon , quumque
Par numerus omnes boc luesre capul;

Quod tua me taro solalur epislnla , pesons:
Remquc piam præslas , ni mihi verba neges.

“oc, premr, amenda, quad si wrreseris unaus ,
Nullus in egregio corpore nævus erit.

l’luribus accusem , fieri niai posait, ut ad me

bilera non veniat, misas sil illa lumen.
Dl facianl, ut sil lemeraria noslra quel-eh,

Tuque pulem false non meminisse mei.
Quod, precor, esse liquet: neque enim mutabile rnhur

Credere me l’as est pectoris esse lui.
Cana prins gelido desinl nbsinthia l’onlo ,

El careal dulci Trinacris Hybla thymo,
Immemorcm quum le quisqunm convincal amici z

Non ila sunl full slamina uigra tnri.

747)

Quant à toi, pour le mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque Célébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur loi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu lamen , ul folsæ posais quoque pellera culpæ
Crimina , quod non es . ne videare , cave:

thue solehamus cousumere longs loquendo
Tempora, sarmentent delirium die;

Sic foral ac referal lacilas nunc lilcra voœs ,
El pet-ogam linguas chatta manusque vires:

Quod fore ne nimium vidcardifliderc, silque
Versibus hic paucis admonuisse salis;

Accipe , quo sempcr liuitur epislola verbe ,
Alque mois disant ut tua (au: , vals.

ELEGIA XIV.

Quanta libi dederinl noslri monumcnta libelli ,
0 mihi me conjux carier, ipsn vides.

Delrahat attelori mullutn forluna lirrbil;
Tu lamen ingenio clnra ferere mec:

Dumque legar, mecum pariter tu: [anta lcgclur :
Net: potes in ntœslos omnis sbire rogos.

Quitmquqviri rasu possis miseramla vidrri,
lnvenies aliquas, quite , quad es , esse vclint;

Quo: le, noslrorum quum sis in parle malornm, il
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être tière
des jugements de ton époux.

Continue donc, atin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagéra tion; sauve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta.
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant, invitleanlque tibi.
Non ego divitins dando tibi plun dedissem :

Nil féret ad maties divilis nmbra suos.
Perpetui fructum donavi nominis; idque ,

Quo daru nil potin muners majus, bubes.
Adde, quod , ut rerum sols es tutela mearum ,

Ad te non parvi nuit honoris onus:
Quod nunquam vox est de te men muta , (nique

Judiciis dabes esse superbe viri.
Que: , ne qui! posait lamentin diacre , presta :

Et pariter sans meque, piamque tidem.
Nain tua , dum Itetimus , turpi sine crimine mattait,

Et landem probit” irreprehensa tulit.
Par codent nostra nunc est tibi l’acte ruina :

Conspicuum vit-tus bic tua ponat opus.
Esse bonnin facile est, obi, quod velet esse, remolum est,

Et nihil oflicio nupta quod obstet babel:
Qunm Dens intonuit, non se subducenr. nimba,

Id démuni pintas . id socialis amor.

l Laudnt, et bortatu couiprobat acta suc.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre réa
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-

cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années , la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète. de celle d’Hector

et de la tille d’lphis (t). qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et deta fidélisé; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je le rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-
courager.

j Barn quidam virtus , quam non forluna gubemct
Que manant stabili, quum fugit illa, pede:

Si qua tamen pretii sibi merces ipsa peliti ,
lnque parum Iætis ardus rebus adest ;

Ut tempus numens , per acculs nulla taeetur ,
Et loca mirantur, qua patet orbi: iter.

Adspicis, ut longo minent iaudabilis mm,
Nomen inentinctum , Panelspœa lides 7

Cemis, ut Admeti cantetur, ut Hector-il uxor,
Ausaque in accenses lpbias ire rogos?

Ut vivat l’aina conjux Pbylaceia , cujus

lliacam celeri vir pedc pressit bumum?
Nil opus est lets pro me , led amure tideque:

Non ex diliicili lama pstenda tibi est.
Net: to credidcris, quia non l’anis, ista moneri z

Vela damus, quamvis rémige puppis est.
Qui manet ut facies , quod jam [scia , ills monendo
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- I NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

même 1.

(l) Vacctnta est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pour la tein-

ture rouge. ,(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium ; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par en moyen les livres de
Numa Pompilius lurent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot connu: désigne les extrémités du petit ey-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
un: des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
-- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté, et fraintes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. il.)

(4) On se servait de cette pierre pour polir ln conver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, fils de Lalus et de locuste , et Té-
légone , lils d’Ulysse et de Circé , tuèrqit l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses lin-caju-
rent couse de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE n.

(t) L’Ourse ne descend jamais auodessous de notre ho-
rison, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Océan.

(2) Les poètes avaient imaginé je no sais quoi de mys-
térieux dans le dixième flot, et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus decummnts était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de tu.
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(3) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis“
salue.

(4) La Snrmatie était située un nord du l’ont-Euxin ,

partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes étoit située à l’occident du l’ont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Aæenus , c’est-à-

diro inhospitalier. On l’appela ensuite Eure!!!“ par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de læva ou
sinistra. (Liv. lV,élég. IV, v. 56, 60; liv. V, élég. lx,

v. M, etc.) .neem in , .
(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

faite de Varus. ll partit de Rome sur la tin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille à celle de Méline Sullétius, chef des

Albaius , qui [ut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Tif. LIV., liv. l, ch. XVIII).--- Lunaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces (leur vers?

sa Priamus (MIMI, lune quant tu contraria versus
Ultorcs lia/mil produionîs cauris .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute
diftieulté disparaît.
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ELÈGIR 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllvrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Ovide.

nanan: v.

(l) l’irithotls ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpiue aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons
dut, dit-on, sa grâce à l’roserpine.

(2) V1nc., liment, liv. 1x.

(3) Ncrise, montagne de l’llo d’lthaque.

amicts vr.

(l) Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius . parce qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était né dans cette der-

nière ville.

(2) Cetputre poète est l’hiletas , originaire d’une ile
de la mer Egée , appelée Cos. Il y a en aussi une ville de ce

nom.
(5) Homère étoit appelé ainsi, ou parce qu’il était

«le la Méonie, ou à cause de Méun, son père.

(Æ) Marcia était lille de Marcius Philippus,heau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Aceia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Augustc. (Pont., lib. I, leu. Il, v.159

et lib. lll, lett. l, v. 77.)

ÉLÉGŒ vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roïque: celle de lierre, la poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
«intentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
«sillon gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses. liv. VIII, v. 464.

une“: 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder li la droite des dieux.

tamis x.
(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-

chèes, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme il pied,
et s’embarque à Canchrôe suron Second navire, celui dont

il est ici question.

OVlDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’llellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(Æ) lmbros est une tle peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.-- Tempyre est une ville
de Thraoe, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antunin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace, célèbre par les mystères des Cahires.

(G) Ce vers doit être entre parenthèses; car bantams,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’Hellespont pour aller il Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tempvre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Antre ville où étoit ne Priape, (ils de Vénus et de
Bacchus. Il en lut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- lei
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait de
être nommée qu’après Sestoset Abydoe.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Scelos
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en fare l’une de l’antre ,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’Héro et

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrare, ou s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par on l’on descend dans la mer Égée, et le Pout-Eusin.

(il) On appelle aussi Symplégades les [les situées à
l’embouchure du l’ont-Euxin.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-
che du l’ont-Eusin.--La ville d’Apollou ou Apollonie ,
aussi sur le l’ont-Euxiu, est appelée aujourd’hui Sisôboli.

-Anehiale, sur la côte “étique, s’appelle encorcaujnur-

d’hui Anrhialn. -Mésamhrie est sur le l’ont-Einin,

dans un angla de la Thraco, oh elle contine avec la
Mésie. - (Messe .ou Odessa est encore de la Mésia inté-

rieurs.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(45) Tomes. (Voy. liv. lll, élég. 1x.)

(H) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace T
ll y ôtait donc resté, comme nous l’avons dit. - Tyri-
darîdœ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Distante: aquas-
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sceau; si.

(t) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes. s
(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition à la mer Tyrrhéuienue, dite mer Infe-
n’entre.

(3) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut cou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Thraca, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-Euxin z ce qui contirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas z barbara pars lama est (v. 5l) ; pour avoir la
Thrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(I) Ovide nous apprend lui-mème (Pont, liv. I,
Iett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dunales fau-
bourgs de Rome, entre la voie Claudin et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les 0paIies, fêtes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
lionne , 757.

(-5) Voy. les Mélamorphosn , livre xv , v. ses.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agitsansdoute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs fois il ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’HaIic., Iiv.VI.) i

(7) Le tribunal des centumvirs , au rapport de Festus,
était composé de trois hommes choisis danscbacune des
trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre a cent
cinq. Un ne déférait a ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire
colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec. lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignement momentané par or-

dre du prince.

(I0) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère

74?

Claude Néron , qui la céda ensuitea Auguste.-Natus,
Tibère, tils de Livic, et par conséquent beau-fils d’Au-
guste, qui l’adopta et le nomma son sucœsseur à l’em-

pire.-- Nepotrs. Drusus , fils de Tibère , ethrma-
nicus, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-tils adoptifs d’Auguste. -- Sui parent“),
Tibère, père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -Ausonium datent, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v“. 5! a 54.- Vittœ. gaze tine qui couvrait tu
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation a Vénus.

(13) Voy. l’Art d’aimer, liv. i,v.156.

(t 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
fit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Augusti.

(t 5) Le mot jarreta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augustc

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(t 6) C’était auxjeux floraux, célébrés vers la tin d’août.

la nuit, à la lueur des ilam beaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(t 8) Anacréon était né a Téos.

(t9) Callimaque était fils ou petit-[ils de Bassins.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2-I) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. lié»

roide, a.
(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (lier. vt l),

une lettre de cette Canacé à son frère Mncarécl, où
elle avoue qu’elle en avait un tils. Elle était tille d’Eole.

(23) Aristide, né i Milet, ville fort. dissolue, était au-
teur des M ilesiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-
cien dans l’Anc de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
(24) Lucien (ad. indou, â25 ) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) Il est ici question principalement de Philénis et
d’EIéphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. un, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLlll.

(26) Ce fut en effet ù des généraux , à Paul-Émile, à

Sylla, àLucullns, in Pollion, à Augusteque les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poète aux gages d’Antoine, «t
dont Cicéron se moque dans sa I? I’hilippique.»
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Comilicius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du t2t’ livre , et dont Macrobe (Saturn., Vl )
rite qtielques vers. ll périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galenti lepores.ll eut une sœur poète.-
Catonis, Valérins Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll reste de lui unpetit poeme intitulé
Dira, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

98) Sisenua était un des plus anciens historieurs ro-
mains, et muteruporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisque’s par Auguste, il cause d’un

bon motqui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(30) Les jeux de hasard, regardés par les anciens llo-
mains comme llétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Satumales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie: le trois, tenuto: le quatre, quater--
nie: le six, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-
tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différcns pour chaque osselet.
ll s’appelait Vénus.

(53) Le de avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’oSSi-let était oblong.

(5.5) c’est le troidt’um, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sejouait, soit avec une balle pe-
tite etdnre, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit
avec une autre espère de ballon rempli de plumes. Voy.
sur tenaces jeux, Pollux, liv. lx.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux. I
(58) On disait sultan fabellum, jouer une pantomi-

me, mais ici il y a pomate, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltan’ plana theatro. ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(M ) En effet, Ovide travailla il son Art d’aimer des Page

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de treute»trois à quarante-deux; il y avait donc

au moins dixans que cet outrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(l2) Ovide avait dédiéscsFasles il César, mais il n’a-

vait pas publié son pocule avant son exil ; il ne lotit pa-

ONDE.
mitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa-

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son nil qu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 185, et passim.

LIVRE lll

rancie r.
(l) Allusion au poème de l’zlrt d’mmer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait liron assez marnais je“ de
mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Nluua , deuxième roi de Home.
“n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Scrvius, mais ileu était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il [il construire en
l’honneur d’Apollou sur le mont Palatin, Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cc gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Celui Julius llygiuus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
ralt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plusjusle, que l’eu-
eoiute de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autrcà Apollon; Voy. Dion Cassius,

XLlX,45; Tite-Live, CXXXl, S 54; Plutarque, Mar-
cell., S 50;et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, lut
la première bibliothèque ouverte au public.

ÉLÉGIE u.

(l) ll paraltqu’en traversant la Thraro, Ovide corium
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâccn

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

ennoie m.

(l) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et xu, v. 28.

(2) Cette expression est-tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.
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(5) Après avoir ferme les yeux au mort, on l’appelait

par son nem à plu5ieurs reprises, d’où l’expression (m1-

rlumatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
poir.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joiut d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrilires et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. ll.

ÉLEGIE xu.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltolie et non celui de

Scythie. ’
(2) Cette source, à huit milles de lionne, était celle

qu’une jeune lille-avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un arqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (l’line,liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, H).

(5) Le forum romanum, celui de César et relui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marœllus,

de Battens.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

simien: I.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sans
Varron , comme on l’a prétendu.

ÉLÉGŒ u.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ses; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Druses, fils de Tibère, et Germauirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germanicus , femme
de Druses; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nims.

(A) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mols désignrnt Armiuius, qui attira Vares
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(0) Allusion aux druides, V. Omar, Bell. 6011.,
liv. VI.

(7) Druses, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam ,eommrnçait au

Champode-Mars, se dirigeait le long de la rue des Trimnà
phes, traversait le Campus, le Cirrus Flaminius, jus-
qu’à la porte Triemphale, et delà, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même tu.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opem ferret l;
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant a la
même déesse, nous le nom de Levana (levure); cérémo-

nie sans laquelle l’enfant n’eût pas de regardé volume

légitime. De là l’expression de tallera liberos, avoir
ou élever des enfants.

msieu; 1x.

(t) Les cornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

mais“: x

(l) llirtiuset Panse, consuls l’an de Rume7H , qua-
rante-deux sus avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant eontre Antoine, près de Madone I ’

LIVRE V.

ÉLÉGIE 1.

(l) Le cygne est ainsi appelé du Caystre , petit nem
près d’Ephèse.

une: m.
(I) C’était le 45 des kalendes d’avril (48 mars).

fVoy. Fastes, lll, “Il-5.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thraoe.

(5) Lycurgue, roi de Thraoe, ennemi du culte de
Bacchus, s’armn d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(A) l’enlliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Métam., lll, 5H.)

limon; v.

(t) La tille d’Éétion était Andromaque; celle d’l-

rarius, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGIE vu.

il) Voyer. la note 58 du livre il.

rimois vm.
(t) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mol roqandn n’est pas une redondance, comme
on l’a cru, cl joint au mol plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de la faute,
quelque chose qu’il est facile du comprendre, c’est-ll-

ilire la punition de son ennemi.

1’11.me 1x.

(l) Celle élégie peut bien avoir été udreuée à Sella!

Pompée, comme le V“ du Iiv. IV; du moimOvide déclare-

t-il dans le: Pont, 1V, V, 50 , et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’aprèl César, c’ett li lui qu’il doit la vie. c’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

iner, et il le du ici, si saures: 23, si palerere, e125
(plamois est jussa quinone. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Tbrace (Pont, IV, v. 55), tomme
non! le voyons ici, v. 15.

union: x.

(l) lci le jeu de mon ulmenifuh.

(imam x11.

(l) Socrate fut, comme on le anil, amusé par Ang-
“Il, Mélilun et Lycon, d’impiélé envers lu dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, (6), n’en-i

vil jamais rien; en l’ul Platon, son diuiple, qui luna-
mil la doctrine de son multi-e à la postérité.

(3) Pérille. (Voy. Ill, x1, 4l cl suiv.)

(4) Voy. Pour. lll, u, 40.

15men; xul.

a) Voy. liv. lu, m, 39; Pont, I,x, 4; “croni.
IV, 1.)

(2) Celle épithète de Tn’nacri: et le nom de Trian-
cria, venaient) la Sicile de ne: trois promontoires, Li-
lybée, Pelote et Plchynum.

mima XIV.

(l) Évalué, femme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de thlacé, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle était petite-lille du Philncus,
puisqu’elle unit épousé Promu”. fils d’lnhicun, dont

l’hilucul était le pèle.


